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Imparfait. 


1. 

Nous  sommes  eii  juitomne.  Le  p(i\  ,saii  arrache 
les  poinmes  de  terre,  il  cueille  le.s  pomines  et 
les  poires,  il  en  remplit  les  caves;  il  recolte  les 
raisius  de  sa  vigne,  il  en  fournit  aiix  citadins  et 
pressure  le  reste;  il  remplit  les  tonneaux  de  viu 
et  de  cidre.  Les  enfants  ramassent  les  fruits  et 
les  porteut  a  la  cave,  ils  regardent  les  vaches,  ils 
sout  heureiix  de  manger  des  raisins.  L'herbe  des 
pres  n'est  plus  verte.  les  arbres  n  ont  pas  de  fleurs. 

Nous  etious  au  printemps.  Le  paysan  lal)ou- 
rait  le  champ,  il  cultivait  le  j  ardin,  il  semait  des 
tieiirs  et  des  legumes.  Les  arbres  et  les  pres  re- 
verdissaient ;  les  enfants  jouaient  dans  les  pres, 
ils  cherchaient  des  fleurs;  les  abeilles  volaient  de 
fleur  en  fleur,  elles  ramassaient  le  miel  et  le  por- 
taient  dans  leur  ruche. 

Nous  etions  en  ete.  Le  ble  jaunissait,  les  pay- 
sans  travaillaient  dans  les  champs.  Au  mois  de 
juillet  le  ble  etait  jaune;  les  paysans  fauchaient 
le  ble  mür;  il  le  liaient  en  gerbes,  ils  rentraient 
les  gerbes  dans  la  grauge.  Les  moissonneurs 
avaient  cliaud  et  soif,  les  garQOus  se  baignaient  dans 
la  riviere, 

Questions.  Oü  etaient  les  oiseaux  de  passage 
en  liiver?  Oü  travaillait  le  paysan  en  ete?  Quand 
labourait-il    le    champ?     Quest-ce   que    les    valets 


chargeaieut  sur  le  chariot'?  Qu'est-ce  que  les  mois- 
sonneurs  aiguisaient  *?  Qu'est-ce  qu'on  entendait 
gronder?  Oü  se  reposaient  les  moissonneurs  1  Oü 
les  veudangeurs  versaient-ils  les  raisins?  Ou  le 
petit  (jreorge  etait-il  assis '?  Quand  les  oiseaux  cou- 
vaient-ils  les  oeiifs?  Qui  voiis  enseignait  le  fran- 
Qais  dans  la  premiere  classe?  Quand  les  le^ons 
recommen(;aient-elles?  Qui  rompait  la  glace?  Oü 
eutendait-ou  chanter  les  oiseaux  1  Quand  le  ble 
jaunissait-il?     Qui   le   maitre  punissait-il  souvent? 

2. 

Henri  dit:  Quand  j'etais  petit,  je  nallais  pas 
encore  a  l'ecole,  je  travaillais  rarement.  Je  n'etais 
pas  toujours  sage,  car  je  n  obeissais  pas  toujours 
a  mes  parents.  J'avais  beaucoup  de  plaisir:  Je 
jouais  avec  nies  freres  et  mes  soeurs,  je  cherchais 
des  Heurs  dans  le  pre,  et  je  les  apportais  a  ma 
mere.  Quand  nion  frere  Charles  et  moi,  nous 
etions  plus  grands,  nous  travaillions  dans  la  grange 
et  dans  le  jardin,  nous  arrachions  les  mauvaises 
herbes  du  jardin,  nous  allions  a  Tecole;  nous  accom- 
pagnions  notre  pere  et  ses  valets  dans  le  champ, 
nous  remplissions  la  cruche  de  cidre,  et  nous  Tap- 
portions  aux  valets.  Nous  avions  beaucoup  de 
plaisirs:  Nous  nous  promenions,  nous  nous  bai- 
gnions  dans  le  ruisseau,  nous  y  nagions  et  nous 
plongions.     Nous   etions   tres  heureux. 

Qliestions.  Oü  trouviez-vous  des  fleurs?  Oü 
alliez-vous  vous  promener?  Obeissiez-vous  toujours 
a  vos  parents  et  a  votre  maitre?  Repondiez-vous 
toujours  bien?  Avec  qui  partagiez-vous  votre  cham- 
bre  ?  Quand  dejeuniez- vous  ordinairement?  A  quelle 


heure  arriviez-vous  a  leculc  l  Quaiul  coiniiieiivai.s- 
tii  ii  apprendre  le  franvais?  Oü  voiis  baijj;niez- 
vous  en  ete  ?  Qn'e.st-ce  que  voils  aimie/  a  enten- 
(Ire   (laus   la   foret  ? 

8. 

Nous  disons  bonjoni-  ii  dos  maitres.  (^Kiand 
noiis  sommes  siir  uiie  moiitague,  uous  voyons  des 
villa.nes  et  des  villes.  des  lacs  et  des  rivieres.  Eu 
autonme.  iious  cueillons  des  pommes  et  des  poires. 
Nous  linvons  de  l'eau.  du  cidre  et  dn  vin.  Nous 
n'ecrivons  pas  de  lettres.  Les  eleves  lisent  dans 
leurs  livres  de  lecture.  Nous  apprenons  le  fvan- 
(.ais.  Quelquetbis  nous  laisons  des  täches  d' euere  dans 
nos  cahiers.  En  ete  nous  nous  levons  a  cinq  heures 
et  demie.  Nous  venons  de  Tecole.  Nous  dormons 
[)eudant  la  nuit.  Pour  uotre  dejeuner  nous  pre- 
uons  du  lait.  du  pain  et  du  heurre.  Les  maitres 
instruisent  les  eleves.  Nous  nous  asseyons  a  Tom- 
bre  des  arbres.  Les  chasseurs  parcourent  les  fo- 
rets.  Nous  comprenons  ce  que  vous  dites.  Marie 
et  Louise  disent:  Nous  tenons  Charles  par  la  main. 

Dans  Vecole  primaire.  nous  faisions  beaucoup 
de  compositions;  nous  les  ecrivions  dans  des  ca- 
hiers et  notre  maitre  les  corrigeait.  Nous  lisions 
souvent  dans  notre  livre  de  lecture;  nous  lisions 
des  histoires  et  nous  les  racontions.  Quand  notre 
maitre  etait  content  de  nous,  il  faisait,  par  le  l)eau 
temps,  des  promenades  avec  uous.  Dans  la  pre- 
miere  classe  de  l'ecole  secoudaire.  nous  connnen- 
cions  a  apprendre  le  franvais.  Nous  faisions  des 
exercices  de  prononciation.  Le  maitre  qui  nous 
instruisait,  nous  montrait,  sur  un  tableau,  des 
personues,  des  animaux  et  des  choses,  ils  les  nom- 


mait  et  iious  appreuions  les  mots.  Notre  maitre 
de  fraiiQais  faisait  souvent  des  questions.  D'abord. 
nous  ne  les  coinpreuions  pas  tres  vite,  mais  bien- 
töt  il  etait  plus  facile  ponr  nous  de  repondre  a 
ces  questions. 

Questions.  Que  preuiez-vous,  quand  vous  etiez 
petits,  pour  votre  dejeuuer?  Que  buviez-vous  a 
diner?  Que  faisiez-vous  a  recole?  A  quelle  heure 
alliez-vous  vous  coucher'?  A  quelle  heure  vous 
leviez-vous"?  Combien  d'heures  dormiez-vous  douc? 
Avec  qui  faisiez-vous  des  promeuades?  Oü  s'as- 
seyaieut  les  moissonueurs  pour  se  reposer?  Qu'est- 
ce  que  les  chasseurs  parcouraient  en  hiver? 


Iiiiparfait. 

monter 

obeir 

repondre 

je  moutais 

obeissais 

repondais 

tu  montais 

obeissais 

repondais 

il  montait 

obeissait 

repondait 

nous  montions 

obeissions 

repondions 

vous  moutiez 

obeissiez 

repondiez 

ils  montaient 

obeissaient 

repondaient 

Yerbes  irreguliers. 

Infinitif         Imparfait 

Infinitif 

imparfait 

avoir          j'avais 

tenir                 ^ 

e 

tenais 

etre            j'etais 

venir 

e 

venais 

dire            je  disais 

devenir 

e 

devenais 

faire           je  faisais 

dormir             ^ 

e 

dormais 

cueillir       je  cueillais 

prendre 

e 

prenais 

boire          je  buvais 

apprendre 

'apprenais 

ecrire         j'ecrivais 

comprendre 

e 

comprenais 

lire             je  lisais 

s'asseoir 

e 

m'asseyais 

instruire    j  'instruisais 

Passe  defiiii. 

4.  Le  petit  Yoleur. 

a)  Uli  mutiu,  le  petit  George  regardait  par  la 
feiietre  de  sa  chambre.  Dans  le  verger  du  voi.sin 
il  y  avait  beaucoiip  de  helles  pommes  rouges  sur 
riierbe.  George  ainiait  beaiicoup  les  pommes  et 
les  poires.  O'est  pourquoi  il  quitta  sa  chambre 
et  desceudit  les  escaliers  pour  aller  dans  le  verger. 
Une  haie  Teutoiirait.  Daus  celle-ci  il  y  avait 
uue  Ouvertüre,  et  (ieorge  se  glissa  par  cette  Ou- 
vertüre dans  le  verger.  oü  il  commen^a  a  ramas- 
ser  des  pommes.  et  il  en  remplit  les  poches  de 
ses  habits.  Mais,  tout  a  coup,  le  voisin  arriva  ä 
la  porte  du  j ardin,  un  bäton  a  la  main.  George 
s'enfuit  et  voulut  sortir  par  le  trou  par  lequel  il 
etait  entre.  Mais  le  petit  voleur  ne  put  pas  sortir 
par  la  petite  Ouvertüre  parce  que  ses  poches  etaient 
trop  remplies.  II  tut  oblige  de  rendre  les  pommes. 
Malheur eusement  le  voisin  alla  raconter  au  pere 
de  George  ce  que  celui-ci  avait  fait.  Le  pere 
gronda  son  flls  et  le  punit  severement.  George 
ne  vola  plus  jauuiis. 

I))  Le  petit  George  r.acoute. 

• 

Un  matin  je  regardais  par  la  fenetre  de  ma 
chainln-e.  Dans  le  verger  du  voisin  il  y  avait 
beaucoup  de  helles  pommes  rouges  sur  Therhe. 
J'aime  l)eaucoup  les  jiommes;  c'est  pourquoi  je 
qiiittai  ma  chambre  et  je  descendis  vite  les  es- 
caliers pour  aller  dans  le  verger.  Une  haie  Ten- 
tourait.  Daus  celle-ci.  il  y  avait  une  Ouvertüre. 
Je    nie    glissai    vite    par    cette    ouvortiire    dans    le 
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verger,  oü  je  commen^-ai  a  ramasser  des  pommes, 
et  j'eii  remplis  les  poches  de  mes  habits.  Mais, 
toiit  h  coup,  le  voisin  arriva  a  la  porte  du  jardin, 
un  bäton  a  la  maiii.  Je  m'eiifiiis  vite  et  je  voulus 
sortir  par  le  trou  par  lequel  j'etais  entre.  Mais 
je  ne  pus  pas  passer  par  la  petite  Ouvertüre,  parce 
que  mes  poches  etaient  trop  remplies.  Je  fus  oblige 
de  rendre  les  pommes.  Malheureusement,  le  voi- 
sin alla  raconter  ä  mon'  pere  ce  que  j'avais  fait, 
Mou  pere  me  gronda  et  me  punit  severement.  Je 
ne  volai  plus  jamais. 


c)  George  et  Jacques  rtaconteiit. 

Ün  matin,  nous  regardions  par  la  fenetre  de 
notre  chambre.  Dans  le  verger  du  voisin  il  y  avait 
de  belles  pommes  rouges  sur  riierbe.  Nous  aimons 
beaucoup  les  pommes;  c'est  pourquoi  nous  quit- 
tämes  notre  chambre,  et  nous  descendimes  vite  les 
escaliers  pour  aller  dans  le  verger.  üne  haie  l'en- 
tourait.  Dans  celle-ci  il  y  avait  une  Ouvertüre,  et 
nous  nous  glissämes  vite  par  cette  Ouvertüre,  dans 
le  verger,  oü  nous  commen^ämes  ä  ramasser  des 
pommes,  et  nous  en  remplimes  les  poches  de  nos 
habits.  Mais,  tont  a  coup,  le  voisin  arriva  ä.  la 
porte  du  jardin,  un  bäton  a  la  main.  Nous  i^ous 
enfuimes  vite,  et  nous  voulümes  sortir  par  le  trou, 
par  lequel  nous  etions  entres.  Mais  nous  ne  pü- 
mes  pas  passer  par  la  petite  Ouvertüre,  parce  que 
nos  poches  etaient  trop  remplies.  Nous  fümes  obli- 
ges  de  rendre  les  pommes.  Malheureusement,  notre 
voisin  alla  encore  raconter  a  notre  pere  ce  que 
nous  avions  fait.  Notre  pere  nous  gronda  et  nous 
punit  severement.     Nous   ne  volämes  plus  jamais. 


n 


(l)  Noiis  racontons. 

Uli  matiu,  (ieorge  et  Jacques  regardaient  par 
la  fenetre  de  leur  chambre.  Dans  le  jardiii  du 
voisin,  il  y  avait  l)eaucoup  de  belies  pommes  rouges 
sur  l'herbe.  11s  ainiaient  beaucoup  les  pommes; 
c'est  pourquoi  ils  quitterent  la  chambre,  et  ils 
descendirent  vite  les  escaliers  pour  aller  dans  le 
verger.  Une  haie  Tentourait.  Dans  celle-ci  il  y 
avait  une  Ouvertüre,  et  ils  se  glisserent  vite  par 
cette  Ouvertüre  dans  le  verger,  oü  ils  commence- 
rent  a  ramasser  des  pommes,  et  ils  en  remplirent 
les  poches  de  leurs  habits.  Mais,  tout  ä  coup,  le 
voisin  arriva  k  la  porte  du  j ardin,  un  bäten  ä  la 
main.  Ils  s'enfuirent  vite,  et  ils  voulurent  sortir 
par  le  trou  par  lequel  ils  etaient  entres.  Mais  ils 
ne  purent  pas  passer  par  la  petite  ouverture,  parce 
(jue  leurs  poches  etaient  tröp  remplies.  Ils  furent 
obliges  de  rendre  les  pommes.  Malheureusement, 
leur  voisin  alla  raconter  a  leur  pere  ce  qu'ils 
avaient  fait.  Leur  pere  les  gronda  et  les  punit 
severement.    Ils  ne  volerent   plus  jamais. 


5.  L'etourneau. 

Le  vieux  chasseur  Maurice  possedait  uu  etour- 
ueau  qui  pronon(;ait  quelques  mots.  Quand  on  lui 
disait:  „Oü  est  le  petit  etourneau?"  il  repondait: 
„Me  voila."  Le  petit  Charles,  fils  du  voisin,  aimait 
beaucoup  cet  oiseau,  et  allait  souvent  dans  la  mai- 
son  du  chasseur  pour  Tentendre  parier.  Un  jour, 
Charles  entra  dans  la  chambre  dans  un  moment 
oü  Maurice  etait  sorti.  11  monta  sur  une  cliaise. 
ouvrit  la  petite  ])orte  de  la  cage  oü  se  trouvait 
l'oiseau,  le  prit    et  le    mit   dans    sa  poche.     ^Lais. 
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au  moment  oü  il  voiilut  sortir,  le  chasseur  entra. 
Celiii-ci  voulut  faire  plaisir  au  gar(;oii,  c'est  pour- 
quoi  il  clemauda:  „Petit  etourneau,  oii  es-tu?" 
L'oiseau,  de  la  poche  du  gar^ou,  cria:  „Me  voila!** 
Alors  le  chasseur  vit  que  Charles  avait  vole  Toi- 
seau  et  il  le  puuit. 


(>c  La  petite  Alle  et  le  petit  chat. 

Une  petite  fille  etait  une  fois  assise  dans  le 
jardiu.  II  y  avait.  a  la  porte,  un  petit  chat  qui 
etait  tres  gentil,  La  petite  fille  appela  le  petit 
chat:  „Miuet!  Minet!  Viens  Minet!"  Miuet  vint 
pres  de  la  petite  fille;  il  joua  avec  eile,  et  il  la 
caressa  en  faisant:  „Ron,  ron,  ron."  Et  la  petite 
fille  etait  contente  de  jouer  avec  Minet  et  eile  le 
caressait  aussi.  Des  ce  moment,  ils  s'aimerent, 
ils  etaient  amis, 

Mais,  bieutöt  la  petite  fille  tira  la  queue  au 
petit  chat.  Alors  Minet  se  fächa;  il  ne  fit  plus  ron 
ron.  mais  il  donna  un  coup  de  griffe  a  la  jeune 
fille.  Alors  ils  ne  s'aimerent  plus,  ils  n'etaient  plus 
amis.  Le  petit  chat  ne  joua  plus  avec  la  petite 
fille,  mais  il  s'en  alla.  Et  la  petite  fille  resta 
seule.    Les  mechants  n'ont  point  d'amis. 


7.  Erreur  d'un  paysaii. 

ün  paysan  portait  un  jour  une  corbeille  de 
poires  dans  un  grand  chäteau.  A  la  porte,  il  trouva 
deux  singes  qui  etaient  vetus  conime  des  enfants. 
Leurs  habits  etaient  tres  beaux  et  brodes  d'or; 
ils  avaient  aussi  une  petite  epee  au  cöte  et  un 
chapeau  sur  la  tete.    Ces  animaux  se  jeterent  sur 
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la  corbeille  du  paysan,  qui  uta  respectueiisemeiit 
son  chapeaii  et  se  laissa  preudre  la  plus  grande 
partie  de  ses  ])oires.  Le  maitre  du  chiiteau,  voyant 
la  corbeille  presque  vide.  demaiida  au  paysan: 
„Pourquoi  n'as-tu  pas  rempli  la  corbeille?"  „Mon- 
sieur," repondit  le  bon  paysan,  .,e]le  etait  bien 
pleiue,  mais  messieurs  vos  fils  ont  trouve  les  poires 
de  leur  goüt.  et  je  n'ai  pas  eu  le  courage  de  les 
leui-  refuser." 


8.  La  faim  assaisoime  toiis  les  mets. 

11  etait  midi.  La  petite  Madeleine  etait  assise 
a  la  table.  La  mere  apporta  la  soupe  et  la  mit 
sur  la  table.  Puis,  eile  en  versa  une  petite  as- 
siette  a  la  petite  Madeleine,  et  celle-ci  commen^a 
ä  la  goüter.  Mais  eile  ne  la  trouva  pas  de  son 
goüt,  et  mit  de  cöte  sa  ciiiller  en  disant  qu'elle 
n'en  voulait  pas,  parce  qu"elle  n'etait  pas  bonne. 
8a  mere  ne  s'en  lacha  pas.  Elle  n'avait  pas  le 
temps  de  lui  preparer  une  autre  soupe,  mais  eile 
lui  promit  d'en  preparer  une  meilleure   le  soir. 

Un  moment  apres,  la  mere  se  rendit  avec  Ma- 
deleine au  j ardin  pour  arracher  des  pommes  de 
terre.  Elles  travaillerent  jusqu'au  coucher  du  soleil. 
Alors  elles  rentrerent  a  la  maison.  et  la  mere  ap- 
porta la  soupe.  Madeleine  s'empressa  de  la  goüter. 
„Eh  bien,  Madeleine,  comment  la  trouves-tu?"  lui 
demanda  sa  mere.  .,0h.  eile  est  tres  bonne,"  re- 
pondit Madeleine,  „eile  est  bien  meilleure  que  celle 
de  midi."  Et  la  petite  fille  en  mangea  une  grande 
assiette.  Des  qu'elle  eut  fini.  sa  mere  se  mit  ä 
rire  et  dit:  „C'est  la  soupe  que  tu  n'as  pas  voulu 
manger  k  midi.     Tu  la  trouves   tres   bonne  parce 
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qiie   tu   as   bien   travaille.     Tu   vois   donc    que   la 
faim  assaisoune  tous  les  mets." 


9.  La  peau  de  l'oiii's. 

Deux  jeunes  chasseurs  avaient  enteudu  parier 
d'un  ours  que  les  paysaiis  avaient  vu  dans  la  foret 
pres  de  leur  village.  Les  deux  chasseurs  se  ren- 
dirent  dans  la  foret  pour  tuer  Tours.  Dans  la  foret, 
ils  entendirent  tout  a  coup  Tours  qui  grondait, 
et,  bientöt,  ils  virent  le  terrible  animal  qui  s'ap- 
prochait.  Nos  deux  chasseurs,  a  cette  vue,  perdi- 
rent  courage.  L"un  jeta  son  fusil,  et  grimpa  vite 
sur  un  arbre,  Tautre  se  coucha  par  terre  et  fit  le 
mort.  L'ours  approcha;  il  tourna  et  retourna  le 
chasseur  qui  etait  presque  mort  de  peur.  „C'est," 
dit-il,  „un  cadavre."  A  ces  mots,  il  rentra  dans 
la  foret.  Le  chasseur  qui  etait  monte  sur  l'arbre, 
descendit  et  demanda  a  son  ami:  „Qu'est-ce  que 
Tours  t'a  dit  dans  Toreille?  Car  il  s'approchait 
de  bien  pres."  „II  ra'a  dit,"  repondit  Tautre,  „qu'il 
ne  faut  pas  vendre  la  peau  de  Tours  avant  de 
Tavoir  tue." 


10.  Gustaye  et  son  ecureiiiL 

Gustave  avait  un  petit  ecureuil  noir  que  son 
pere  lui  avait  donne  pour  sa  fete.  Un  jour,  ce 
joli  animal  trouva  moyen  de  sortir  de  sa  belle 
cage;  il  sauta  dans  le  verger,  grimpa  sur  un  grand 
arbre,  et  monta  de  brauche  en  brauche  jusqu'a  la 
Cime.  Gustave  avait  beaucoup  de  courage ;  il  grimpa 
donc  apres  le  jeune  fugitif.  II  allait  Tattraper, 
lorsque  la   brauche  sur  laquelle  il  etait,  plia  tout 
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a  coup.  Uustave  tomba  a  terre.  Ses  amis  le  trou- 
verent  sous  Tarhre,  le  chargerent  siir  leurs  epaules, 
et  le  porterent  a  la  inaisoii.  Nous  le  trouvämes 
pale  et  soiiffrant.  II  avait  la  lievre,  et  il  avait 
dejä  bii  tonte  une  bouteille  d'eau.  II  n 'avait  pas 
touclie  a  une  petite  corbeille  de  cerises  qin  etait 
siir  la  table. 


11.  Histoire  du  i)etit  Jules. 

Le  petit  Jules  avait  quatre  ans.  II  etait  fort 
geutil.  Ses  parents  Taimaient  beaucoup  et  ses  ca- 
marades  aussi.  II  etait  bon  pour  ses  petits  amis, 
ne  leur  faisait  jamais  de  peine,  et  souvent  il  par- 
tageait  avec  eux  son  goüter. 

Derriere  le  j  ardin  de  son  pere  coulait  un  ruis- 
seau.  Ce  ruisseau  n' etait  pas  large,  mais  tres  pro- 
fond.  Une  planche  le  traversait.  II  etait  severe- 
ment  defendu  ä  Jules  d'aller  sur  cette  planche. 
Mais,  un  jour  qu'il  se  trouvait  seul  au  jardin,  il 
courut  vers  l'eau.  II  s'arreta  au  bord  et  regar- 
dait  l'eau  couler.  11  y  vit  nager  de  petits  poissons. 
Aussitot  il  voulut  les  prendre.  II  se  pla^a  sur  la 
planche.  se  baissa  vers  Teau  et  atteudit.  Tont  a 
coup,  il  en  vit  un  qui  s'approchait.  Jules  voulut 
le  prendre.  mais  il  perdit  l'equilibre  et  tomba 
d;ins  l'eau.  L'eau  Tentrania  bien  loin,  jusqu'au 
pont.  La.  une  blanchisseuse  le  vit  et  le  retira. 
Mais  il  ne  douuait  plus  signe  de  vie.  Le  nu'decin 
accourut  et  lui  donua  tous  ses  soins.  mais  Jules 
ne  revint  pas  ii  lui.  Deux  jours  apres,  on  le  porta 
au  cimetiere. 
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12.  Frederic  II  et  le  page. 

Frederic  le  Grand  sonna  un  jour,  et  personne 
ne  vint.  II  entra  daus  rantichambre  et  tronva  son 
page  endormi  dans  un  fauteuil.  II  allait  le  re- 
veiller,  lorsqu'il  vit  un  billet  qni  sortait  de  la  po- 
che du  dornieur.  Curieux  de  connaitre  la  corres- 
pondance  de  son  page,  il  le  tira  doucement  de  sa 
poche  et  le  lut.  C'etait  une  lettre  de  la  mere  du 
jeune  homme,  dans  laquelle  eile  le  remerciait  chau- 
dement  de  l'argent  quil  lui  avait  envoye  pour 
soulager  sa  misere. 

Apres  avoir  lu  cette  lettre,  le  roi  allait  pren- 
dre  un  rouleau  de  ducats,  qu'il  glissa  avec  la  lettre 
dans  la  poche  de  son  page.  Puis,  il  rentra  dans 
sa  chambre  et  sonna  si  fort  que  le  page  se  re- 
veilla  et  vint  lui  demander  ses  ordres.  „Tu  as 
bien  dormi,"  lui  dit  le  roi.  Le  page  allait  s'ex- 
cuser,  lorsqu'il  sentit  le  rouleau  dans  sa  poche. 
II  le  retire,  pälit  et  regarde  le  roi  en  versant  un 
torrent  de  larmes.  „Qu'as-tu,"  lui  demanda  le 
roi.  .,Ah,  Sire!"  dit  le  page,  en  se  jetant  a  ses 
pieds,  .,on  veut  nie  perdre;  je  ne  sais  d'oü  vient 
cet  argent  que  je  trouve  dans  ma  poche."  „Mon 
ami,''  dit  Frederic  en  souriant,  .,Dieu  nous  envoie 
souveut  le  bien  pendant  le  sommeil.  Salue  ta 
mere  de  ma  part  et  dis-lui  que  jaurai  soin  d'elle 
et  de  toi.'" 


13.  Un  cliieii  intelligent. 

Un  vieux  paysan  hal^itait  une  grande  ferme 
sur  une  des  cimes  du  Jura  suisse.  Au  commen- 
cement  de  l'hiver  il  etait  reste  seul  ä  la  ferme 
avec  son  gros  chien   noir.     Un   matin,    une   neige 
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epaisse  avait  couvert  la  terre,  et  hloquait  daus 
leur  inaisou  uotre  ))0u  pa3^sa^  et  sou  gentil  com- 
[)agiion.  Plusieurs  semaines  passerent,  et  la  neige 
toiiibait  encore.  Bientot  les  provisions  dimimierent, 
et  le  mauvais  temps  continuait.  Le  paiivre  homme 
tonilia  malade,  et  ne  quitta  plus  sou  lit.  Soii  ami 
rostait  toujours  au  pied  du  lit,  et  regardait, 
d'un  (i'il  triste,  son  maitre  malade.  Tout  k  coup, 
celui-ci  eut  uue  bonne  idee;  il  appela  sou  chieu, 
lui  attacha  au  cou  uu  petit  panier  avec  un  billet, 
oü  il  racontait  sa  mi.sere.  Deux  heures  plus  tard. 
uotre  bon  chien  etait  de  retour,  accompagne  de 
}»lusieurs  paysans  des  fermes  voisines,  et  il  sauva, 
aiusi  la  vie  h  son  maitre. 


Iiei)etitioii  de  mots. 

14, 

(Numero  4.)  Qu*est-ce  que  la  liaie  entoure? 
Qu'est-ce  qui  entoure  quelquefois  les  jardins  des 
paysans?  les  cours  des  chäteaux?  De  quoi  la  grille 
et  la  cloture  sont-elles  faites?  Par  oü  entrez-vous 
dans  uue  cliambre  ?  Dites-vous  aussi :  uous  entrons 
par  le  trou  ?  Uu  autre  mot  pour  trou  ?  ()ü  y  a- 
t-il  des  trous?  De  quoi  la  poche  est-elle  uue  par- 
tie?  Les  soldats  courageux  sentüient-ils ?  Qu'est- 
ce  que  celui  qui  prend  une  chose  qui  n'est  pas  a 
Uli?  Par  oü  peut-on  sortir  de  la  maison?  de  la 
chambre  ?  D'oü  les  malades  ne  peuvent-ils  pas 
sortir?  D'oü  sortit  l'ecureuil  de  Gustave?  Qui  ne 
pouvait  pas  sortir  de  sa  maisou'?  Pourquoi  pas? 
<,Uii   est   (»l)lige  de  cultiver  le  champ'?    de  faire  ses 
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clevoirs?  Qu"e.st-ce  que  Charles  etait  oblige  de  faire? 
Qwi  est  severe?  Le  pere  qui  est  severe,  n'est-il  pas 
bon  ponr  ses  enfants? 

15. 

(Numero  5.)  Qui  possedait  uu  verger?  un 
ecureuil?  uu  cliien  iutelligent?  Quest-ce  que  le 
cliasseur  Maurice  possedait?  la  petite  iille?  Fre- 
deric deux?  Quelle  est  la  demeure  de  la  poule  ? 
de  Tetourueau?  de  rabeille?  Oü  sont  les  oiseaux 
que  riiomme  tieut  dans  les  chambres?  Oü  la  cage 
est-elle  souveut  suspeudue  daus  la  chambre?  Qu'est- 
ce  que  celui  c|ui  preud  des  choses  qui  sont  a  uu 
autre?    Qui  etait  uu  voleur? 

16. 

(Numero  6.)  Qu'est-ce  que  le  chat?  De  quoi 
le  Corps  du  chat  est-il  couvert?  Qu'est-ce  que  le 
chat  mauge?  Comment  le  chat  defend-il  ses  petits? 
Quel  animal  u'est  pas  Tami  du  chat?  Comment  le 
chat  se  defend-il  contre  le  chien?  Qui  est  gentil? 
Un  autre  mot  pour  gentil!  Qui  est-ce  cjue  la 
mere  caresse?  Que  fait  le  chat  en  vous  caressaut  ? 
Qui  etait  content?  Quand  vos  parents  sont-ils  Con- 
tents? De  quels  eleves  le  maitre  est-il  content? 
Qu"est-ce  que  l'enfant  doit  faire,  des  sa  sixieme 
annee?  Qui  tira  la  queue  au  petit  chat?  Quel 
animal  a  la  queue  tres  longue?  Quel  animal  a  la 
queue  couverte  de  poils  tres  longs  ?  Qui  se  fache  ? 
Quand  votre  maitre  se  fäche-t-il?  votre  pere? 
Quel  animal  a  des  griffes  ?  De  c^uoi  les  griffes  sont- 
elles  une  partie?  A  qui  le  chat  donna-t-il  des  coups 
de  grifi'es?  Oü  etes-vous  seuls?  Oü  n'etes-vous 
pas  seuls?  Qui  est-ce  que  le  mechant  gar^on  tour- 
mente  ? 


19 


17. 

{Numero  7.)  Qii'est-ce  que  le  singe?  A  qui 
ressemble-t-il?  Combieu  de  mains  a-t-il?  Qui  avait 
deux  singes?  Pour  qui  uu  paysaii  les  prit-il?  Pour- 
quoi?  Quaud  etes-YOus  chaudement  vetus?  Qui 
est  riclienicut  vetu?  Qui  porte  uue  epee?  Oü  le 
Soldat  a-t-il  Tepee?  Quand  ötez-vous  vos  habits? 
Qu*est-ce  que  les  gar^ons  polis  ötent  quand  ils 
Yoient  leur  maitre  ?  Quand  le  nid  des  hirondelles 
est-il  vide?  Les  poches  du  petit  gar^on  etaient- 
elles  vides?  Que  videz-vous  en  buvant  votre  cidre, 
au  diner?  Qui  ne  vient  janiais  vous  faire  visite 
les  mains  vides?  Qu'est-ce  qui  est  de  votre  goüt? 
Qu'est-ce  qui  netait  pas  du  goüt  de  Madeleine ? 
Que  raconte  une  histoire  d'un  gar(,^on  qui  avait 
beaucoup  de  courage  ?  Que  fait  le  soldat  qui  a  du 
courage  l  Lequel  de  vous  ne  perd  pas  facilement 
courage?  Par  quoi  le  chat  raontre-t-il  son  courage? 
Quel  animal  montre  aussi  du  courage  en  defen- 
dant  ses  petits?  Qu"est-ce  que  vos  parents  ne  vous 
refuseut  pas]  Vous  refusent-ils  ce  qui  vous  est 
utile  ou  ce  qui  vous  est  nuisible? 

18. 

(Numero  8.)  Qu'est-ce  que  la  soupe?  Quels 
autres  mets  }'  a-t-il?  Quels  mets  aimez-vous  le 
mieux  a  midi?  le  soir?  Qu"est-ce  que  vous  goütez? 
Qu'avez-vous  pour  votre  goüter?  Que  promettez- 
vous  souvent  ii  vos  parents?  Quand  le  temps  pro- 
met-il  d'etre  beau?  Qu'est-ce  que  les  cliamps  et 
les  arlires  promettent  dans  une  bonne  annee?  Oü 
SB  rendent  les  oiseaux  de  passage  en  automne? 
les  eleves  le  matin?  Qu\  se  rend  ii  Tegiise?  a 
Tecole?     Qui    se    rend  dan>  la  forct  ?     au   cliamp? 
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Pourqiioi  Televe  s'empresse-t-il  d'arriver  a  temps 
a  recole?  Quel  eleve  s'empresse  de  faire  ses  de- 
voirs?  Pourqiioi  les  eleves  s'empressent-ils  de  ren- 
tier? Qii'est-ce  qiie  la  jeiiue  tille  se  mit  a  tirer 
a  Minet?  Qiiand  voiis  mettez-voiis  a  ecrire?  Quand 
les  oiseaiix  commencent-ils  a  chanter  en  ete? 

19. 

(Numero  9.)     De    quoi   la    peaii    de    la    brebis 
est-elle  couverte?   la  peaii  de  la  chevre?    du  che- 
val?    De  qiiels  fruits  mangez-vous  la  peau?   Qu'est- 
ce  que  Tours  ?    Y  a-t-il  beaucoup  d'oiirs  en  Suisse? 
dans    quelles    contrees?     Dans   quelles    Saisons    se 
montrent-ils   pres  des  villages?     Qu'est-ce  qui  les 
pousse  a   y    aller?     Qu'est-ce    que    l'ours    mange? 
Oü   chercbe-t-il    donc   ä   entrer?     Oü   Tours   cher- 
che-t-il  le  miel   des   abeilles   sauvages?     Quest-ce 
qu'il  sait  tres  bien  faire?   Qu'est-ce  donc  que  le  miel 
pour  Tours?    Oü  avez-vous  deja  vu  des  ours?   Com- 
ment  Tours  marche-t-il  ?  Quelle  est  la  saison  morte 
pour  ceux  qui  oiit  des  hötels  sur  les  hautes  mon- 
tagnes?     Oü    est-ce    qu'on    porte    ceux    qui    sont 
morts?    Oü  est  le  cimetiere  de  notre  ville?    Quelle 
partie    du   moulin   tourne?     Qu'est-ce    qui    tourne 
autour  du  soleil?    Quand  retournez-vous  k  la  mai- 
sonl     Quels  eleves  ne  travaillent  pas,  quand  leur 
maitre  leur  tourne  le  dos?    Qui  a  peur  du  chien? 
De  quel  animal  la  chevre  a-t-elle  peur?   Tenfant? 
Qu'est-ce  qu'il  faut  faire  a  Tecole?    dans  le  champ? 
dans  les  jardins?   Comment  faut-il  etre  a  Tecole? 
Qu'est-ce  qu'il  ne  faut  pas  faire?    Comment  ne  faut- 
il  pas  etre?    Que  faites-vous   avant   d'entrer  dans 
la  chambre  de  Monsieur  le  eure?    Que  faut-il  faire 
avant  de  faucher    le   ble?     avant   de   moissonner? 
Qu'est-ce  qui  est  terrible? 
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20. 

(Numero  10.)  Qu'est-ce  que  recureuil?  Oii 
le  voyons-iious  souvent?  De  quoi  sa  queue  est- 
elle  couverte?  Qu'est-ce  que  lecureuil  sait  tre.s 
bien  faire?  Comme  quel  autre  auimal?  Comment 
s'appelle  la  plus  haute  partie  cVuu  arbre  ?  Siir  la 
cime  de  quoi  montez-vous  quelqiiefois  ?  Pourquoi 
y  montez-vous?  Comment  s'appelle  celui  qui  s'en- 
fuit?  (^u*est-ce  qu"il  faut  faire  alors?  Comliien 
cVepaules  avez-vous?  Qu'est-ce  que  les  domesti- 
ques  du  meunier  portent  sur  leurs  epaules?  les 
domestiques  du  boucher?  Qui  est  pale?  Aimez- 
vous  a  ecrire  avec  de  Tencre  pale?  Qui  est  souf- 
frant?  De  quoi  Gustave  souft'rait-il?  Lequel  de 
nous  soutfre  vite  de  la  chaleur  de  Tete?  Lequel 
de  nous  souffre  vite  du  froid  de  Thiver?  A  quoi 
ne  faut-il  pas  toucher  ?  A  quoi  ne  toucliez-vous  pas  ? 

21. 

(Numero  1 1 .)  Qu'est-ce  qui  se  compose  de 
planches?  Qu'est-ce  que  les  planches  traversent 
quelquefois?  Qu'est-ce  que  les  parents  defendeut 
ä  leurs  enfants?  les  maitres  a  leurs  eleves?  Qu'est- 
ce  qui  est  defendu  aux  malades?  Qu'est-ce  qui 
n'est  pas  defendu?  Oü  y  a-t-il  des  poissons?  Par 
quoi  les  poissons  sont-ils  utiles?  Aimez-vous  le 
poissou?  Oü  prend-on  les  poissons?  Oü  les  päy- 
sans  placent-ils  les  nichoirs?  Oü  place-t-on  les 
meubles?  les  pots  de  rfeurs?  les  ruches?  Que 
faites-vous  pour  ramasser  un  papier  qui  est  sur 
le  plancher?  Quand  le  paysan  se  baisse-t-il?  Quand 
baissez-vous  les  yeux?  Qu'est-ce  qui  approche  quand 
l'ecole  de  l'apres-midi  est.  linie?  De  quoi  s'appro- 
cha  le  petit  Charles?  les  deux  sino-es?    Qui  a  perdu 
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reqnilibre?  Qn'est-ce  que  les  rivieres  entrament 
quand  il  y  a  beaucoup  cVeau?  Qui  lave  les  habits? 
A  qui  le  maitre  fait-il  sigue  de  veiiir  au  tableau 
noir  ?  Lequel  de  vous  est  pleiu  de  vie  ?  Cette  vie 
ne  seuluit-elle  Jamals?  Donuez-vous  toujours  tous 
vos  soins  a  vos  devoirs^  Lequel  de  vous  donne 
tous  ses  soins  a  recriture?  aux  compositions  alle- 
mandes  ? 

22 

(Numero  12.)  Qu'est-ce  que  rantichambre? 
Ecrivez-vous  aussi  des  lettres?  Faites-vous  vos 
correspondances  a  l'ecole?  Lequel  de  vous  est 
Tenfaut  d'un  correspondant?  De  quels  auimaux 
connaissez-vous  les  uoms  frauQais?  Oü  le  paysau 
envoie-t-il  le  blel  Qui  etait  dans  la  misere?  Y  a- 
t-il  des  rois  dans  les  monarchies  ou  dans  les  re- 
publiques?  Y  a-t-il  donc  un  roi  en  Suissel  A  qui 
le  roi  donne-t-il  des  ordres?  Qui  donne  encore 
des  ordres'?  Qui  pälit?  D'oü  coulent  les  larmes? 
Celui  qui  verse  des  larmes  est-il  heureux  ou  mal- 
heureux  ? 

23. 

(Numero  13.)  Qu'est-ce  qui  est  epais?  L'encre 
qui  est  epaisse  est-elle  bonne?  Quelles  forets  sont 
epaisses?  Qui  est  le  compagnon  de  Ihomme?  Qui 
fait  les  provisions  dans  votre  famille?  Qu*est-ce 
qu"on  donne  a  celui  qui  fait  les  provisions  ?  Quand 
les  provisions  de  pommes,  de  pommes  de  terre 
diminuent-elles  ?  Dans  quels  mois  les  jours  dirai- 
nuent-ils  ?  De  quel  oeil  regardez-vous  les  choses 
qui  sont  suspendues  a  l'arbre  de  Noel?  Quels 
eleves  le  maitre  regarde-t-il  d'un  «il  severe?  Oü 
le   paysan   qui   va    semer    du   l)le    attache-t-il    son 
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tul)lier?  Qu'est-ce  que  les  garvous  qiii  funt  uu 
cerf-volant  attachent  a  la  ficelle?  Quels  animaux 
(lomestiqiies  le  paysan  attache-t-il  pendant  la  mnt? 
Lesquels  n'attache-t-il  pa.s  ?  De  (pioi  le  cou  est-il 
ime  partie  ?  La  girafe  a-t-elle  le  cou  long  oii  court  1 
Alltour  du  cou  de  qui  renfant  passe-t-il  ses  bras? 
Pourquoi  n'aimez-vous  pas  a  venir  trop  tard  a 
l'ecole?  Dans  quelle  saison  le  soleil  se  leve-t-il 
tard?  Quaud  se  leve-t-il  de  meilleure  heure?  La 
blanchisseuse  sauva-t-elle  le  petit  Jules?  Que  veut 
dire:  Sauve  qui  peut? 


Exereices  [loiir  reniploi  de  riniparfait 
et  du  passe  defiiii. 

24.  Commeiit  Jacques  passjiit  sa  joiiriiee. 

Ce  matin,  a  trois  heures  et  demie,  muu  Irere 
trapp —  a  la  porte  de  ma  chambre.  II  me  (dire): 
Leve-toi.  uous  allous  fauclier  le  ble!  Je  me  lev — 
vite,  je  ni'habill — ,  et  ensuite  je  quitt —  la  mai- 
sou.  J'all —  a  la  fontaine  pour  me  laver  les  maius 
et  le  visage.  Ce  (etre)  tres  agreable,  car  leau  de 
la  fontaine  (etre)  fraiche.  Apres  cela  j'all —  cher- 
clier  ma  t'aux,  et  ensuite  nous  all —  au  champ. 
La  nous  commenc —  a  travailler.  Lair  (etre) 
frais,  le  soleil  ne  (etre)  pas  encore  au  ciel,  et  il 
ne  (faire)  })as  encore  chaud.  Apres  une  heure  de 
travail,  la  faim  se  (faire)  sentir.  Heureusement, 
ou  nous  appel—  a  venir  dejeuner.  Nous  rentr — 
joyeusement.  Que  le  dejeuner  (etre)  bon  apres  le 
travail!     Le   pain   (etre)   plus   frais,   le   lieurre  et 


24 


le  fromage  (etre)  plus  appetissants  qu'ordinaire- 
ment.  Apres  le  clejeimer,  noiis  (reprendre)  avec 
plaisir  notre  travail — .  Bientöt  il  commenc —  k 
faire  chaud,  la  soif  se  (faire)  sentir.  Alors  mon 
pere  me  (dire)  d'aller  chercher  du  cidre  a  la  mai- 
son.  Noiis  nous  (asseoir)  a  Tombre  d'im  arbre. 
nous  mang —  de  bon  appetit,  et  nous  (boire)  le 
cidre  pour  continuer  ensuite  notre  travail  jusqn'a 
midi.  Apres  le  diner,  nous  nous  repos —  un  peu. 
L'apres-midi,  nous  ne  fauch —  plus  de  ble ;  les  valets 
ramass —  le  ble  coupe.  Mes  soeurs  etend —  ä  terre 
des  Kens  de  paille,  sur  lesquels  les  valets  (mettre) 
le  ble,  et  avec  lesquels  ils  les  li —  en  gerbes.  Les 
gerbes  (etre)  mises  en  tas.  Apres  quelque  temps. 
mon  pere  all —  a  la  maison;  il  (revenir)  bientöt 
avec  un  chariot,  et  les  valets  y  charg —  les  gerbes. 
Un  valet  (etre)  sur  le  chariot.  Quand  celui-ci  (etre) 
Charge,  je  rentr —  a  la  maison,  assis  sur  les  ger- 
bes. Apres  le  souper,  j'all —  me  coucher,  car  je 
(etre)  tres  fatigue. 


25.  Commeiit  Alice  passait  sa  matinee. 

Ce  niatin,  je  me  reveill —  a  six  heures.  Je 
(faire)  vite  ma  toilette.  et  jVnivr—  la  fenetre  de 
ma  chambre  pour  laisser  entrer  Fair  frais.  Puis. 
je  repass —  mes  devoirs,  et  j'appr—  mes  le^ons. 
A  sept  heures,  je  descend —  dans  la  salle  a  man- 
ger, je  (dire)  bonjour  a  mes  parents,  et  tonte  la 
famille  all —  dejeuner.  Apres  le  dejeuner,  je  serr — 
mes  cahiers  et  mes  livres  dans  mon  sac,  et  je  me 
(mettre)  en  chemin  pour  aller  a  Tecole.  D'abord 
j'all —  prendre  mon  amie  qui  demeure  rue  de  la 
(lare.     Je   pass —   par   la   rue  St-Leonard;  devant 


hl  Banque  cantonale  je  (prendve)  ii  gauclie.  je 
pass —  i)ar  la  nie  des  Tireurs,  poiir  arriver  dann 
la  nie  de  la  Uare.  Mon  amie  m'attend —  devaiit 
la  porte  de  sa  maison.  Nous  iious  (dive)  l)onjoiir: 
iious  pass —  par  la  nie  de  la  Gare,  nous  travers  - 
la  place  du  Marche  et  la  i)lace  du  Theätre,  nous 
entr —  dans  la  nie  de  Rorscliacli,  nous  (prendre) 
a  gauche,  et  nous  nous  trouv—  rue  Scheffel  oü 
se  trouve  notre  maison  d'ecole.  Nous  y  arriv — 
a  temps.  D'al)ord  nous  (avoir)  une  le(;'0n  de  fran- 
^ais,  puls  une  le<,-on  de  geographie.  A  dix  heures. 
pendant  la  grande  recreation,  nous  descend—  les 
escaliers,  et  comme  il  (faire)  beau  temps.  nous 
jou —  dans  la  grande  cour,  nous  nous  promen — , 
nous  mang —  notre  pain.  Bientöt  la  sonnette 
electrique  nous  rappel —  dans  les  classes.  A  midi, 
nous  rentr —  ii  la  maison  oü  nous  diu —  de  hon 
appetit. 


2^,  Une  promeiiade. 

C'etait  dans  les  vacances  d'ete.  A  trois  heures 
et  demie,  on  frapp —  a  la  porte  de  notre  cham- 
bre  a  coucher,  et  notre  pere  cri — :  Levez-vous. 
si  vous  voulez  faire  une  promenade  sur  le  Freu- 
denberg! Nous  saut—  du  lit.  nous  nous  habill — , 
nous  nous  hiv —  les  maiiis  et  le  visage.  et  ensuite 
nous  descend —  pour  attendre.  devant  la  maison. 
ceux  (pii  ne  (etre)  pas  encore  prets.  La  joie 
brill —  sur  nos  visages.  quand  nous  nous  (mettre) 
en  chemin.  Les  habitants  de  notre  ville  dorm — 
encore  dans  leurs  lits;  seulement  qa  et  la  s'ou- 
vr —  une  fenetre  et  des  yeux  curieux  regard  — 
le  ciel.  Mais  les  oiseaux  ne  dorm —  plus,  ils 
chant —   deja.  dans  les  pres.»  sur  les  arbres,    dans 
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les  forets,  et  leur  chant  sembl —  etre  plus  gai 
qu'oi'dinairement.  L'air  (etre)  frais,  et  il  (faire)  si 
bon  marcher  ä  travers  l'herbe  qui  (boire)  la  rosee. 
Bientöt  nous  arriv —  k  Dreilinden;  nous  mont — 
eucore  un  quart  d'henre  h,  travers  nne  foret  epaisse, 
nous  arriv —  sur  la  hauteur  du  Freudenberg.  Mais 
nous  ne  (etre)  pas  les  premiers:  Des  personnes 
qui  se  trouv —  sur  la  terrasse  du  restaurant  nous 
(dire)  bonjour.  Quelle  chance !  Ce  (etre)  notre 
oncle  avec  nos  deux  cousins.  Nous  mont —  vite 
sur  la  terrasse,  et  nous  les  salu —  tous  en  leur 
serrant  la  maiu.  A  notre  grande  joie,  papa  com- 
mand —  pour  nous  du  lait  et  du  pain,  et  nous 
les  mang —  de  bon  appetit.  Pendant  ce  temps, 
la  nuit  s'en  all — ;  bientöt  le  soleil  se  lev —  et 
rempl —  toute  la  terre  de  sa  lumiere.  Le  ciel 
(etre)  sans  nuage,  la  vue  (etre)  magnifique:  Le 
Säntis  et  les  hautes  niontagnes  qui  Tentour — ,  le 
lac  de  Constance,  la  ville  de  St-Gall,  les  jolis  vil- 
lages  du  canton  d'Appenzell,  tout  cela  se  pre- 
sent —  dans  sa  plus  grande  beaute.  Heureux  et 
Contents,  nous  rentr —  ä  la  maison. 


Fntiii*. 


9 '7 


L'automne  est  la  saison  des  fruits.  Les  fruits 
sont  miirs,  le  paysan  les  cueille.  II  prepare  les 
champs,  il  seme  le  ble.  Bientöt  celui-ci  poussera, 
mais,  au  commencement  de  Thiver,  la  neige  tom- 
bera  et  couvrira  le  ble  qui  se  reposera  sous  la 
neige  pendant  Thiveir    Au  printemps,  la  neige  s'en 
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ira,  toute  la  iiature  reverdiva.  Les  oiseaux  de 
passage  reviendront  dans  notre  coiitree,  ils  iDatiroiit 
leurs  iiids,  ils  pondi-ont  des  (leufs,  ils  les  coiiveront. 
Les  petits  sortiront  des  oeufs  et  leurs  pareiits  iruut 
leur  cliei'cher  des  chenilles.  Nous  aurons  beaucoiip 
de  plaisir,  et  nous  seroiis  heureux,  car  nous  nous 
promenerons,  nous  irons  dans  les  pres,  nous  y 
cueillerons  des  fieurs,  nous  en  ferons  des  bouquets 
([ue  nous  apporterons  a  nos  pareuts. 


28.  Le  i)ot  an  lait. 

Uu  jour,  une  jeune  paysanne  portait  sur  sa 
tete  un  grand  pot  de  lait.  Chemin  t'aisant,  eile 
se  disait:  .,Avec  Fargent  de  mon  lait,  j'acheterai, 
au  marche  de  la  ville,  quelques  poules,  et  je  les 
eleverai  sans  peine  autour  de  ma  ferme.  Mes 
poules  pondront  et  couveront,  et  j'aurai  bientöt 
beaucoup  de  poussins.  N'aurai-je  pas  uu  grand 
plaisir  quand  j'entendrai  leurs  petites  voix  devant 
ma  porte  ?  Mes  poussins  grandiront  vite ;  au  bout 
de  quelques  mois,  j'en  vendrai  cinq  ou  six  dou- 
zaines,  et  j'aurai  assez  d'argent  pour  aclieter  deux 
ou  trois  moutons.  II  y  a  assez  d 'herbe  aiix  liords 
des  cliemins  pour  uourrir  ces  animaux,  ils  auront 
bientot  une  laine  epaisse  et  seront  gi-os  et  gras. 
Je  les  tondrai  et  les  re vendrai  au  boucher.  Et 
alors,  ö  bonheur,  qui  me  defendra  d'acheter  une 
vache?  J'en  desire  une  depuis  lougtemps."  L'idee 
de  son  bonheur  reniplissait  la  jeune  pa3^sanne  d'une 
teile  joie,  qu'elle  commenc^a  a  danser  au  milieu 
du  chemin.  Mais,  en  ce  moment.  le  plot  tombe 
et  se  brise  en  niille  morceaux. 
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29. 

chercher  bätir         vendre        avoir       etre 

je  chercherai      bätirai      vendrai  j'aurai  jeserai 

tu  chercheras     bätiras     vendras  aiiras     seras 

il  cherchera       bätira       vendra  aiira       sera 

noiis  chercheroDS  batirons  vendrons  aiirons  serons 

vous  cherclierez     bätirez     vendrez  aurez     serez 

ils  chercheront  bätiroiit  veudront  auront  seront 

Indicatif  Futur 


avoir 

j  aiirai 

etre 

je  serai 

aller 

j'irai 

venir,  tenir 

je  viendrai,  tiendrai. 

devieudrai 

faire 

je  i'erai 

cueillir 

je  cueillerai 

Questions.  Quand  sentirez-vous  le  froid?  Quand 
ne  sortirez-vous  pas*?  Quaud  reutrerez-vous  k  la 
maison?  Quand  resterez-vous  ä  la  maison'?  Quand 
le  ble  recommencera-t-il  a  jaunir?  Therbe  a  re- 
verdir?  Quand  defendrez-vous  votre  patrie?  Quand 
les  oiseaux  de  passage  nous  quitteront-ils  ?  Quand 
reviendront-ils?  Quaud  cueillerez-vous  des  fleurs? 
Quand  retourneras-tu  a  la  maison'?  Quand  cher- 
cheras-tu  Fombre  des  arbres?  Quand  les  oiseaux 
bätiront-ils  leurs  nids  *?  Quand  reciteras-tu  ta  poe- 
sie?  Oü  te  baigneras-tu  eu  ete?  A  qui  obeirez- 
vous  toujours?  A  quelle  heure  Tecole  finira-t-elle? 
Quand  Tenfant  apprendra-t-il  a  lire?  Qu'est-ce  qu'il 
ecrira  a  Tecole?  Qu'est-ce  que  les  enfants  roule- 
ront  en  hiver  ?  Qu'est-ce  qu'ils  chanteront?  Qui 
corrigera  vos  devoirs"?  Que  taillerez-vous  daus  les 
le^ons  de  dessin?     Quand    les  paysans  battront-ils 
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le  ble?  Quand  le  ble  sera-t-il  umrl  Oü  .serez-vous 
ce  soir?  Qu'est-ce  que  vous  aurez  a  diner?  <^>u"ap- 
porterez-vons  ä  votre  maitre?  Oü  cueillerez-von.s 
des  Üeurs?  Qu'est-ce  que  vous  eii  ferez  ?  Quand 
renfant  ira-t-il  a  Tecolel 


CoiKlitioiiiiel. 


30. 


Si  j'etais  fatigue,  je  me  reposerais.  Si  tu  ga- 
tais  tes  cahiers,  je  te  gronderais.  Si  cet  eleve  ne 
travaillait  pas,  le  maitre  le  punirait.  Nous  aurions 
froid,  si  nous  n'avions  pas  des  habits  chauds.  La 
vue  serait-elle  magnifique  si  le  soleil  ne  l)nllait 
pas  au  ciel?  Si  vous  ne  remerciiez  pas,  vous  ne 
seriez  pas  gentils.  Vouz  mangeriez  la  soupe,  si 
vous  aviez  faim.  S'il  faisait  beau  temps,  nous 
irions  nous  promener.  Je  vieudrais  avec  vous,  si 
j'en  avais  le  temps.  J'acheterais  ce  livre,  s'il  ne 
coütait  pas  trop. 

S'il  faisait  beau  temps,  je  — ;  le  paysan  — ; 
les  oiseaux  — ;  le  ciel  — ;  les  voyageurs  — .  Si  nous 
avious  faim.  — .  Mon  maitre  serait  content,  si 
nous  — .  Les  parents  seraient  heureux,  si  leuvs 
enfants  — .  Si  la  chaleur  etait  trop  grande.  — . 
La  plume  ne  craclierait  pas,  si  — .  Nous  n'aurions 
plus  soif,  si  nous  — .  On  cueillerait  les  cerises, 
si  elles  — .  Si  l'herbe  etait  müre,  le  pa3^san  — . 
Si  tu  travaillais  toujours  bien.  ton  maitre  — .  Si 
les  petits  oiseaux  ne  rechauffaient  pas  leurs  petits, 
ils  — .  Les  soldats  ne  seraient  pas  courageux, 
s'ils  ne  — . 
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monter 

bätir 

vendre 

etre 

avoir 

je  monterais 

bätirais 

vendrais 

serais 

aurais 

tu  monterais 

bätirais 

vendrais 

serais 

aurais 

il  monterait 

bätirait 

vendrait 

serait 

aurait 

nous  monterions 

bätirions 

vendrions 

serions 

aurions 

vous  monteriez 

bätiriez 

vendriez 

seriez 

auriez 

ils  monteraient 

batiraient  vendraient 

seraient 

auraient 

si  je  montais 

bätissais 

vendais 

etais 

avais 

situ  montais 

batissais 

vendais 

etais 

avais 

s'il  montait 

bätissait 

vendait 

etait 

avait 

si  nous  montions 

bätissions 

vendions 

etions 

avions 

si  vous  montiez 

bätissiez 

vendiez 

etiez 

aviez 

s'ils  montaient 

bätissaient  vendaient 

etaient 

avaient 

ISiibjoiictif  present. 


31. 

J'apporte  le  livre  a  mon  pere.  J'obeis  k  mes 
parents.  Je  defends  ma  patrie.  II  faut  que  j'ap- 
porte le  livre  a  mou  pere.  II  faut  que  j'obeisse 
a  mes  parents.  II  faut  que  je  defende  ma  patrie. 
Tu  salues  ta  taute.  Tu  remplis  ton  devoir.  Tu 
reponds  poliment.  Ta  mere  veut  que  tu  salues 
ta  taute.  Ton  pere  veut  que  tu  remplisses  ton 
devoir.  Ton  pere  veut  que  tu  repondes  poliment. 
II  gäte  ses  habits.  II  remplit  son  devoir.  II  sus- 
pend  ses  habits  au  corridor.  II  desire  que  tu  ne 
gätes  pas  tes  habits.  Je  desire  que  tu  remplisses 
ton  devoir.  Je  desire  qu'il  suspende  ses  habits  au 
corridor.  II  demande  que  nous  apportions  ce  livre 
h  notre  pere.  II  faut  que  nous  obeissions  ä  nos 
parents.    II  faut  que  nous  defendions  notre  patrie. 
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Je  veux  que  vous  ne  gätiez  pas  vos  habits.  Je 
demande  que  vous  remplissiez  vos  devoirs.  Je  de- 
sire  que  vous  defendiez  votre  patrie.  11  laut  qu'ils 
saluent  cette  dame.  Je  veux  qu'ils  fiuisseut  leurs 
devoirs.  Nous  demandons  qu'ils  repondeut  poliment. 


avoir      etre        apporler        obeir 


quej  aie 

que  tu  aies 

qu'il  ait 


SOIS 

sois 
soit 


apporte 

apportes 

apporte 


que  nous  a^^ons   soj'Ons   apportions 
que  vous  ayez     soyez     apportiez 
qu'ils  aieiit    soient    apporteut 


obeisse 

obeisses 

obeisse 

obeissious 

obeissiez 

obeissent 


defendre 

defeude 

defeudes 

defende 

defondions 

defendiez 

defendent 


Indicatif  present 

ils  parlent 
ils  obeissent 
ils  repondeut 
ils  disent 
ils  ecrivent 
ils  lisent 
ils  prenueut 
ils  instruiseut 
ils  viennent 
ils  rient 
ils  coureut 
ils  parcourent 
ils  tienneut 
ils  devieunent 
ils  dorment 
ils  cueillent 
ils  boivent 
ils  ouvrent 
nous  buvons 
nous  venons 


Subjonctif  present 

que  je  parle 
que  j 'obeisse 
que  je  reponde 
que  je  dise 
que  j'ecrive 
que  je  lise 
que  je  prenne 
que  j'instruise 
que  je  vienne 
que  je  rie 
que  je  coure 
que  je  jDarcoure 
que  je  tienne 
que  je  de  vienne 
que  je  dorme 
que  je  cueille 
que  je  ])oive 
que  j'onvre 
que  nous  buvions 
que  nous  venions 
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Tlieme.  Mettre  une  des  expressions :  il  faut, 
je  veux,  il  veut,  desirer,  demander,  devant  les 
phrases  suivantes.  Le  raaitre  pimit  l'eleve  pares- 
seux.  Vons  pronoucez  bien.  La  domestiqiie  descend 
dans  la  cave.  L'enfant  grandit.  Nous  nous  lavons 
les  mains.  Le  ble  jaunit.  Voiis  taillez  les  crayons. 
Tu  romps  la  glace.  Le  bain  rafraichit  Thomme. 
Nous  buvons  du  lait.  Vous  preuez  des  le^-ons.  II 
dit  cela  a  son  pere. 


Subjoiictif  imparfait. 


32. 

Le  pere  desire  que  ses  eufants  travaillent  bien, 
qu'ils  saluent  poliment  leur  taute,  qu'ils  repondent 
bleu,  qu'ils  remplissent  leurs  devoirs.  Mou  maitre 
demandait  que  je  travaillasse  bien,  que  je  saluasse 
poliment,  que  je  repoudisse  bien,  que  je  remplisse 
nies  devoirs.  Qui  demandait  que  tu  ne  gätasses 
pas  tes  habits,  que  tu  obeisses  a  tes  maitres,  que 
tu  descendisses  les  escaliers,  que  nous  remevcias- 
sions  cet  homme,  que  vous  defendissiez  les  petits, 
que  le  gargon  parlät  a  haute  voix,  qii'il  repondit 
bien,  qu'il  remplit  son  devoir? 


monter 

que  je  moutasse 
que  tu  montasses 
qu'il  montät 
que  nous  montassions 
que  vous  montassiez 
({u'ils  montassent 


obeir 

repondre 

obeisse 

repoudisse 

obeisses 

vepondisses 

obeit 

repondit 

obeissions 

repondissions 

obeissiez 

repondissiez 

obeissent 

repondissent 
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Passe  defini 

Subjonctif  imparfait 

tu  travaillas 
..    gätas 
.,    remplis 
.,    repondis 
,,    voulus 

que  je 

travaillasse 

gatasse 

remplisse 

repondisse 

voulusse 

.,    pus 

..    lus 

pusse 
lusse 

..    pris 
..    mis 
..    dis 

prisse 
misse 
disse 

..    vis 
..    fis 

visse 
lisse 

..    courus 

courusse 

.,    vins 

vinsse 

Theilie.  Mettre  uue  des  expressions:  je  de- 
sirais.  je  demandais,  je  voulus,  devant  les  phrases 
suivantes : 

Vous  lisez  bien.  II  repond  a  haute  voix.  Nous 
portons  cela.  Nous  prenons  du  lait.  11  court  vite. 
II  ne  vient  pas  trop  tard.  Yous  fpJtes  vos  devoirs. 
Les  eleves  mettent  les  livres  sur  le  banc.  Nous 
lisons  ces  livres. 


La  taclie  du  petit  Pierre."'') 


38. 

Les  voisins  disaient  de  Pierre  Delsart:  „C'est 
im  petit  homme!''  Et,  en  effet,  Pierre  jonait  beau- 
coup  moins  que  ses  camarades,  quoiqu'il  aimät  le 
jeii;  il  avait,  tout  enfant,  appris  a  aider  saniere; 
il  l'avait  aussi  viie  pleurer  sonvent;  et  la  vue  des 
larmes  fait  reflechir  meme  les  tout  petits  enfants, 

La  maman  de  Pierre  etait  uue  ouvriere.  Elle 
tirait  l'aigiülle  du  matin  au  soir,  et,  malgre  son 
travail,  oii  etait  bieu  pauvre  la  haut  daus  la  mau- 
sarde;  on  y  avait  souvent  faini  et  froid.  Mais 
ces  deux  Ik,  la  mere  et  le  petit  gar^on,  s'aimaient 
taut,  qu'ils  oubliaieut  que  le  diuer  avait  ete  plus 
que  maigre. 

Ils  habitaient  une  grande  maisou  tres  haute 
et  tres  laide,  partagee  eu  petits  logements  d'ou- 
vriers.  C'etait  comme  uue  enorme  ruche  toute 
pleine  d'abeilles.  La  ville  s'appelait  Saint-Nazaire ; 
eile  est  situee  a  rembouchure  de  la  Loire,  et  de 
la,  de  grands  bateaux  partent,  pour  aller  loin.  de 
l'autre  cöte  de  rOceau, 

Un  jour,  la  pauvre  ouvriere  tomba  malade,  et, 
bientöt  Pierre  la  vit  mourir,  II  n'y  comprenait 
rien ;    cela   semblait   une   chose    impossible.      Mais 


*)  Par  Jeanne  Maitet  (M'"^  Charles  Bigot).  Ouvrage  illustre 
de  46  gravures.  Ouvrage  couronne  de  l'Academie  francaise.  — 
Deuxieme  edition.     Paris,  Jouvet  &  C'*^,  rue  Palatine,  5. 
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lorsqii'ou  viut  la  chercher  pour  reoterrer,  il  falkiit 
bien  finir  par  comprendre.  Pierre,  tont  seul,  siii- 
vit  le  brancard  en  pleurant.  Les  voisins  plaignaieiit 
beaucoup  le  pauvre  petit  orphelin;  ils  aiiraient 
volontiers  ete  jusqu'au  cimetiere  avec  lai.  iiiais 
c'etait  jour  de  semaiue,  et  il  fallait  travailler! 

(JliestioilS.  Cjui  donne  des  täches'?  Avez-vous 
beaucoup  de  täches?  Qui  les  jeimes  filles  aident- 
elles  daus  la  maison?  les  fils  des  paysans?  Qui 
pleure?  Comment  est  celui  qui  pleure?  Qu'est-ce 
que  celui  qui  pleure  verse?  D'oü  sorteut  les  lär- 
mest Qui  pleurait  a  chaudes  larmes?  Lesquels  des 
personues  de  nos  histoires  auraient  pu  pleurer  de 
joie?  Oü  etiez-vous  oblige  de  retlechir?  Qui  de- 
mande  que  vous  refiechissiez  ?  Y  a-t-il,  dans  votre 
classe,  des  eleves  qui  ne  reflecbissent  pas  niüre- 
ment  avaut  de  repondre*?  Le  maitre  est-il  content 
de  cenx-ci?  Lequel  de  vous  a  deja  oublie  sa  le^on? 
son  livre  de  fran(;'ais?  Que  fönt  ceux  qui,  au  com- 
mencement  de  la  le^on,  voient  qu'ils  ont  oublie 
un  livre?  Qu*est-ce  que  l'eglise  catlioliqne  defeud 
de  mauger  aux  jours  maigres?  Quel  est  le  jour 
maigre  de  la  semaine?  Qui  a  tres  souveut  des  re- 
pas  maigres*?  Quel  insecte  est  laid?  Oü,  dans  notre 
ville,  y  a-t-il  des  maisons  laides?  Quelle  rue  est 
laide?  Oü  faites-vous  parfois  des  fautes  enormes? 
Qu'est-ce  qui  est  enorme?  Oü  notre  ville  est-elle 
situee?  Quelles  villes  et  quels  villages  de  la  Suisse 
sont  joliment  situes?  Partez-vous  par  le  cbemin 
de  fer  ou  par  la  diligence  pour  aller  h  Zurieb? 
Qui  est-ce  qu'on  euterre?  Oü  met-on  celui  qui 
est  mort?  Oü  est-ce  qu'on  porte  le  cercueil?  Oü 
le  depose-t-on?  De  quoi  le  couvre-t-on?  Qu'est- 
ce  que  les  cbiens   de  cbasse    suivent?     Quels   ani- 
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niaux  suivez-vous  parfois  des  yeiix?  Quand  plai- 
guez-vous  les  oiseaux?  Quels  enfants  plaignez-vous? 
Comment  s'appelle  im  gar^on  qui  a  perdu  son 
pere  ou  sa  mere  ou  Tun  des  deux?  une  fille?  Oü  la 
maison  des  orplielins  de  notre  ville  est-elle  situee? 
Qu'est-ce  que  vous  faites  volontiers  ä  l'ecole?  a  la 
maisou? 

34. 

Au  moment  oü  il  allait  partir,  iiue  petite  fille 
qui  parfois  jouait  avec  lui  sur  le  palier  lui  dit 
gentiment,  en  lui  montrant  qu'il   pleuvait: 

.,Vois-tu,  Pierrot,  le  boii  Dieu  pleure  avec  toi..." 
Et  eile  aussi  se  mit  ä  pleurer.  Pierre  n'avait  que 
dix  aus;  ou  a  beau  etre  uu  „petit  homme",  ä  dix 
aus,  ou  est  eucore  bleu  eufaut.  Tout  eu  marchaut 
sous  la  pluie,  il  se  disait  qu'il  se  trouvait  maiu- 
teuaut  seul  au  moude.  Qu'est-ce  qu'il  allait  douc 
devenir*?  ...  Et,  eutre  les  sauglots  qui  le  secouaient, 
cette  peusee  reveuait  saus  cesse :  .,Qui  m'aimera 
maiuteuaut,  qui  preudra  soiu  de  moi,  qui  me  don- 
uera  a  raauger  et  qui  me  fera  mou  lit?..." 

Elle  ue  dura  pas  lougtemps,  cette  petite  cere- 
mouie  sous  la  pluie.  La  terre  qu'ou  jetait  dans 
la  fosse  souuait  creux  sur  le  pauvre  cercueil,  et 
l'eufaut,  ä  geuoux,  cria:  .,Mamau,  maraau  . . .  prends- 
moi  avec  toi!'"  II  faisait  peiue  a  voir;  et  le  eure 
qui  avait  fiui  sa  priere,  peusait  eu  lui-meme  que 
c'etait  bien  dommage,  eu  effet,  que  l'ouvriere  ue 
put  empörter  avec  eile  cet  eufaut  desespere.  Ou 
le  fit  sortir  du  cimetiere,  et,  machiualemeut,  il 
reprit  le  chemiu  de  la  maisou.  La  pluie  avait 
cesse,  le  soleil  de  juiu  se  moutra  tout  radieux. 

QliestioilS.  Quand  disous-uous:  II  laleut!  Pleut- 
il  toujours  1     Daus  quel  pays  ue  pleut-il  pas  sou- 


37 


veiit?  Pleuvait-il  dimanche  passe?  Eütre  ({uelles 
villes  est  Benie  ?  Qu'est-ce  qvü  est  eiitve  Tltalie 
et  rAfrique*?  Qui  etait,  penclant  quelque  temps, 
entre  la  vie  et  la  mort?  Oü  etes-voiis  entre  midi 
et  deiix  beures?  De  quoi  les  sanglots  sont-ils  im 
signe?  Qu'est-ce  que  les  paysaüs  secouent'^  Pour- 
quoi?  Vos  maitres  sont-ils  Contents  de  vous  quand 
ils  secoueut  la  tete '?  Qu'est-ce  qui  secouait  le  petit 
Pierre'?  Quel  animal  travaille  sans  cesse*?  Dans 
quoi  fait-on  la  fosse?  Oü  y  a-t-il  des  fosses?  Qui 
est-ce  qu'on  y  mef?  Qui  est  quelquefois  dans  un 
arbre  creux?  Quand  Teufant  fait-il  sa  ])riere?  A 
qui  les  bommes  s'adresseut-ils  par  la  priere  ?  Qui 
fait  des  prieres  dans  Teglise?  Qu'est-ce  que  vous 
emporterez  en  quittant  cette  salle  1  Comment  les 
enfants  qui  ne  reflecbissent  pas  font-ils  leurs  tä- 
ches?  A  quelle  beure  du  soir  cessez-vous  de  tra- 
vailler*?  Qui  les  enfants  bien  eleves  ne  cesseront- 
ils  Jamals  d'aimer"?  Qu'est-ce  qui  se  montre  sou- 
vent  au  ciel  quand  la  pluie  a  cesse?  Qu'est-ce  qui 
est  radieux  ? 

35. 

Pierre  avait  tant  pleure  qu'il  u'avait  plus  de 
larmes.  II  eut  un  peu  bonte  de  se  sentir  les  yeux 
secs.  Cependant,  lorsqu'il  se  trouva  devaut  la 
maison,  les  larmes  lui  vevinrent  aux  yeux. 

La  petite  blondinette,  sa  voisine  de  palier.  lui 
dit:  „Tu  sais.  Pierrot,  le  docteur  a  dit  qu'il  vou- 
lait  te  parle)-.  II  est  avec  le  vieux  Leroux,  du 
quatrieme,  qui  est  bien  mal;  et  il  veut  que  tu 
l'attendes  la,  dans  la  cbambre.  Veux-tu  que  j'at- 
teude  avec  toi?''  „Oui."  Les  enfants,  se  tenant 
par  la  main.  entrerent  dans  la  cbambre,  et  s'as- 
sirent  tous  deux  sur  une  vieille  malle  tonte  basse. 
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Ils  resterent  la  quelque  temps  a  ne  rien  dire.  La 
chambrette  etait  propre,  mais  bien  nue;  il  ny  avait 
plus  qu'une  chaise  de  paille,  outre  le  lit;  c'est 
pour  cela  qiie  les  enfants  s'etaient  assis  sur  la 
malle. 

Mais,  pav  la  fenetre  ouverte,  on  voyait  un  coiii 
de  ciel,  tont  bleu  maiutenant,  et  les  hirondelles 
se  croisaient  en  sillonnant  ce  coin  de  ciel  bleu. 
Oll  ne  pouvait  voir  autre  chose.  Pierre  et  Lisette 
regardaient  le  bout  de  ciel  bleu  et  les  hirondelles 
qui  volaient  si  vite,  en  se  tenant  toujours  par  la 
main.    Lisette,  cependant,  trouvait  le  temps  long, 

.,Veux-tu  goüter?"  dit-elle,  en  tirant  de  sa 
poche  uu  gros  morceau  de  pain  et  un  bout  de 
chocolat. 

Pierre  n'avait  rien  pi'is  depuis  le  matin,  il  ne 
savait  pas  bien  si,  lorsqu'on  a  beaucoup  de  cha- 
grin,  il  est  permis  d'avoir  faim.  II  secoua  donc 
tristement  la  tete.  Mais  il  regarda  la  petite  man- 
ger, et,  en  la  regardant,  Tappetit  le  travaillait  de 
plus  en  plus.  Lisette  qui  l'observait  du  coin  de 
l'oeil,  se  mit  a  rire  tont  doucement;  eile  cassa  un 
bout  de  pain  et  la  moitie  du  chocolat. 

„C'est  bou,  le  chocolat;  c'est  dommage  qu'il 
n'y  en  a  pas  beaucoup,  parce  qu'alors  le  pain  en 
öte  le  goüt." 

„Le  pain  est  bou  aussi ;  il  est  tout  frais."  Pierre, 
en  effet,  semblait  le  trouver  tres  bon.  „Qu'est-ce 
qu'il  peut  bien  te  vouloir,  le  docteur?" 

Lisette  etait  tres  curieuse.  C'etait  par  bonne 
amitie  qu'elle  avait  voulu  tenir  compagnie  a  son 
petit  voisin;  mais  aussi  par  envie  de  savoir  ce 
que  le  docteur  dirait  k  Pierre.  ,,Est-ce  que  je 
sais?  Peut-etre  aura-t-il  trouve  un  peu  d'ouvrage 
pour  moi  —  je    suis   tres    fort   pour  mon  äge,  tu 
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sais  —  et,  maintenant,  il    taut   que  je   gagne   ma 
vie..." 

QliestiohS.  Quand  avez-vous  honte?  Qui  vous 
dit  parfois:  Ayez  honte'?  Qui  a  honte  d'etre  bläme? 
Quand  les  petits  ruisseaux  sont-ils  parfois  secsl 
Qu'est-ce  qui  ne  tombe  pas  dans  un  temps  sec? 
A  qui  le  docteur  fait-il  des  visites?  Combien  de 
coins  cette  salle  a-t-elle?  notre  maison  d'ecole*? 
Nommez  des  rues  qui  se  coupent!  A  qui  est  la 
maison  qui  est  au  coin  de  la  rue?  Qu'est-ce  qui 
croise  le  jardin?  Quand  croisez-vous  les  bras? 
Quand  mangez-vous  vite  un  bout  de  pain?  Qui 
sait  les  mots  sur  le  bout  du  doigf?  Aimez-vous 
le  chocolat?  En  prenez-vous  souvenf?  Prenez-vous 
le  chocolat  avec  du  lait  ou  avec  de  l'eau?  Oü  le 
versez-vous  ?  Depuis  quand  allez-vous  a  Tecole? 
Depuis  quand  etes-vous  dans  cette  ecole?  Depuis 
quand  etes-vous  dans  la  seconde  classe*?  A  qui  le 
petit  Jules  a-t-il  fait  du  chagrin?  Qui  a  pleure  de 
chagrin?  Qu'est-ce  que  vos  parents  vous  permet- 
tent  de  faire?  vos  maitres?  A  qui  tenez-vous  par- 
fois compagnie?  Quand  avez-vous  envie  de  vous 
promener?  de  vous  baigner?  Quelles  personnes 
nont  pas  envie  de  manger?  Quand,  surtout,  avez- 
vous  envie  de  boire  ?  Quels  eleves  se  mettent  vite 
a  Touvrage  quand  on  leur  a  donne  une  täche? 
Quels  animaux  sont  forts?    Qui  n'est  pas  fort? 

36. 

8a  voix  trembla  de  nouveau,  car  il  pensait  que 
sa  maman  ne  pourrait  plus  travailler  pour  lui. 
Ses  larmes  tombaient  sur  le  pain,  de  fa(;on  qu'il 
pleurait  et  qu'il  mangeait  en  meme  temps.   ..Prends 
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garde,  Pierre,  les  larmes  . . .  c'est  sale,  je  le  sais 
bien,  moi !  9a  ne  doit  pas  aller  avec  le  chocolat. " 
Lisette  dit  cela  si  serieusement  que,  tont  d'un  coup, 
Pierre  se  mit  a  rire,  et  eile  rit  encore  plus  fort. 
Puis,  ils  s'arreterent  honteiix.  On  ne  rit  pas  en 
revenant  d'nn  enterrement.  Ils  finirent  leur  gonter 
en  silence.  Le  docteur  les  tronva  assis  sur  lenr 
malle.  „Ah!  te  voila,  mon  gar(jon.  J'ai  a  te  ^Darier, 
et  il  laut  que  Qa  aille  lestement,  car  j'ai  encore 
beaucoup  de  malades  a  voir.  Toi,  sors  et  depeche- 
toi!"  Lisette  qui  voulait  entendre  ce  que  le  doc- 
teur avait  a  dire,  fit  un  si  dröle  de  moue  que  le 
docteur  qui  etait  un  peu  brusque,  mais  tres  bon 
au  fond,  lui  tira  Toreille  en  riant.  Pierre  lui 
souffla:  „Je  te  raconterai  tout."  Alors  Tenfant 
s'en  alla.  Elle  etait  encore  si  petite  qu'elle  se 
haussa  pour  ouvrir  la  porte.  „Viens  ici,  mon  petit 
homme,"  dit  alors  le  docteur  en  s'asseyant  sur  la 
chaise  de  paille  et  en  attirant  Pierre  vers  lui. 
„Quel  äge  as-tu?"  „Dix  ans  et  cinq  mois,  mon- 
sieur  le  docteur."  „Bon,  tu  sais  repondre  au  moins, 
toi.  As-tu  du  courage?  Te  sens-tu  la  force  et 
Tenergie  de  faire  ce  qui  serait  difficile,  ä  un  autre 
enfant,  de  faire'?  Tu  n'as  pas  facilement  peur?" 
Pierre  reflechit,  c'etait  un  gamin  ä  qui  sa  raere 
avait  appris  qu'il  faut  toujours  dire  la  verite,  et 
toute  la  verite.  „Je  nai  pas  peur  de  me  battre 
avec  les  grands;  mais  j'ai  quelquefois  peur  dans 
le  noir.  Maman  se  moquait  de  moi;  mais  (^a... 
c'est  plus  fort  que  moi." 

(Jliestions.  N'avez-vous  pas  peur  de  passer  un 
pout  qui  tremble?  Quand  notre  voix  tremble-t-elle 
parfois?  Qui  a  la  voix  forte?  Qui  parle  a  haute 
voix?    a  voix  basse?    Qu  y  a-t-il  de  nouveau?     De 
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quoi  faut-il  prendre  garrle?  Qu'est-ce  que  la  do- 
mestique  sale  ?  Pourquoi  sale-t-on  parfois  la  viande'J 
les  poissons?  Qui  est  serieux?  Qui  fait  des  prieres 
a  un  enterrement?  Que  taites-voiis  en  silence'?  Qui 
vous  dit  souvent:  faites  silence?  Quand  tout  ren- 
tre-t-il  dans  le  silence?  Qui  grimpe  lestementl 
Qui  saute  lestement?  Quel  animal  est  bien  drölel 
Y  a-t-il  un  drole  d'eleve  entre  vous?  Qui  fait  la 
moue?  Qui  ue  vous  pennet  pas  de  faire  la  moue? 
de  soufÜer?  Qui  est  obli^e  de  se  hausser  pour 
ouvrir  la  fenetre? 

37. 

„Elle  avait  raison  de  se  moquer.  On  peut 
avoir  peur,  dans  Tobscurite,  de  se  casser  le  nez 
contre  un  meuble,  voilk  tout.  Mais  il  ne  s'agit 
pas  de  t'envoyer  dans  le  „noir",  comme  tu  dis. 
II  s'agit  de  t'envoyer  tout  seul  a  Paris;  et  je 
voudrais  savoir,  si  tu  serais  capable  de  ne  pas 
perdre  la  tete  dans  les  foules,  de  demander  ton 
chemin,  de  faire  pour  le  mieux,  si,  en  route,  il 
t'arrivait  quelque  mesaventure ?  Reflechis."  „Je 
crois  que  je  pourrais  faire  cela.  Maman  m'envoyait 
faire  toutes  ses  commissions;  je  portais  le  travail 
fini  et  je  rapportais  le  travail  a  faire;  je  recevais 
Targent.  Maman  me  disait  que  j'etais  un  vrai 
petit  homme."  „Eh  bien,  mon  enfant,  puisque  tu 
es  un  petit  homme,  je  vais  te  dire  tout  ce  que 
maman  m'a  raconte  avant  de  mourir.  Souviens- 
toi  que  c'est  si  comme  eile  te  parlait.  Tu  dois 
essayer  de  bien  comprendre  et  de  faire  ce  que 
tu  crois  qu'elle  aurait  desire  que  tu  fisses.  Tu  ne 
te  souviens  pas  de  ton  pere?"  „Si  fait,  monsieur! 
11  avait  la  voix  tres  douce  et  des  mains  blanches." 
„C'est  va  meme.     Eh  bien.   Pierre,   voici   l'liistoire 
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de  ton  papa,  et  eile  n'est  pas  gaie.  II  avait  im 
frere  aine,  un  grand  travailleur,  qui  ne  voulut  pas 
etre  fermier  comme  son  pere,  et  qui,  a  Paris,  avait 
deja  commence  h  faire  son  chemin.  II  appela  son 
jeune  frere  aupres  de  lui,  lui  donna  une  bonne 
education,  car  le  cadet  etait  fort  intelligent.  Mais 
voila!  il  aimait  trop  le  plaisir;  il  voulait  toujours 
s'amuser;  il  se  trouva  avec  des  jeunes  gens  riches: 
cliose  dangereuse.  Un  soir,  il  Jona  et  perdit;  il 
joua  pour  se  rattraper  et  perdit  plus  encore.  Alors, 
comme  il  fallait  payer  quand  meme,  il  vola  une 
grosse  somme  h,  son  patron." 

Qliestions,  L'un  dit:  cette  histoire  est  belle; 
Tautre  dit:  eile  n'est  pas  belle;  lequel  a  raison? 
Les  eleves  ont-ils  raison  de  perdre  leur  temps? 
de  corriger  les  fautes?  Oü  peut-on  se  casser  le 
nez  contre  un  meuble?  Quand  la  terre  est-elle 
dans  Tobscurite?  De  qui  s'agit-il  dans  Thistoire 
que  nous  lisons?  Etes-vous  capables  de  parier 
fran(^ais?  Qui  est  capable  de  bien  lire?  Oü  y  a- 
t-il  une  foule  d'abeilles?  une  foule  d'enfants?  A 
quelle  heure,  le  matin,  vous  mettez-vous  en  route 
pour  aller  a  l'ecole?  Quand  avez-vous  commence 
a  essayer  de  parier  franc^ais?  Qui  fait  l'education 
des  enfants?  Aime-t-on  les  hommes  qui  sont  sans 
education?  Quelles  maisons  d'education  y  a-t-il 
dans  notre  ville?  Comment  vous  amusez-vous  pen- 
dant  la  recreation?  Qui  aime  a  s'amuser?  Pour 
qui  est-il  danger eux  de  se  baigner  dans  les  gran- 
des  rivieres?  Comment  s'appelle  le  maitre  d'une 
maison  ? 

38, 

„Ce  n'est  pas  vrai!  ce  n'est  pas  vrai!"  ...  cria 
le  petit  gar^on   hors   de   lui.     „Mon   papa  n'etait 
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pa.s  Uli  voleur."  .,C'e8t  ta  iiiere  qiii  nie  Tu  racoiite 
pour  que  je  te  le  clise:  eile  ne  le  pouvait  pas. 
Pleure,  mon  petit  homme,  ces  larmes  te  feront 
du  bien.  Mais,  ecoute  la  suite:  Le  patrou  alla 
trouver  le  frere  aine,  qui  etait  cleja  assez  connu 
couime  avocat,  et  lui  racouta  la  chose.  Le  frere 
aine  donna  tout  ce  qu'il  possedait,  et  il  s'endetta 
tbi'teuient.  mais,  a  une  condition,  ce  tut  qu'il  n'en- 
teudrait  plus  jamais  parier  de  son  jeune  frere, 
que  celui-ci  quitterait  la  France.  Le  cadet  s  en 
alla  et  ne  revit  jamais  son  aine.  II  alla  en  Aiiie- 
rique,  oü  il  revait  de  faire  fortune,  et  oii  il  faillit 
mourir  de  faim.  Puis,  son  desir  de  revoir  la 
France  fut  tel  qu'il  s'embarqua  sur  un  bateau  a 
vapeur  oü  il  travailla  pour  payer  son  voyage.  Le 
navire  le  deposa  a  St-Nazaire,  d'oü  il  n" est  plus 
sorti  et  oii  il  est  mort  il  y  a  quatre  ans.  II  avait 
une  belle  ecriture,  et  trouva  un  travail  de  copiste 
qui  le  fit  vivre  a  peu  pres.  Comme  voisine  de 
palier,  il  y  avait  une  jeune  ouvriere  qui  cousait 
du  matin  au  soir.  Elle  consola  le  jeune  homme, 
et  devint  sa  femme. 

(^uestions.  Qu"est-ce  que  TAmerique  ?  Qu  est- 
ce  qui  separe  TAinerique  de  l'Europe?  Revez-vous 
pendant  la  journee?  N"y  a-t-il  pas  d'eleves  parmi 
vous  qui  revent  les  yeux  ouverts  ?  (^ui  faillit  mou- 
rir de  faim?  Qui  laillit  attraper  l'ecureuil  ?  Quel 
animal  etait  Tobjet  des  desirs  du  petit  Jules '? 
Sur  quoi  est-ce  qu'on  sembarque?  Oü  les  abeilles 
deposeut-elles  le  miel?    Qui  faut-il  consoler? 

39. 

„Elle  l'encourageait  a  racheter  sa  faute;  car, 
avant   de  lepouser,   il   lui   avait  dit  toute  la  vrrite. 
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II  revait  des  choses  heroiques,  que  Jamals  il  ne 
piit  accoraplir,  et  mournt  desespere.  A  l'avenir. 
mon  enfant,  il  faut  te  souvenir  du  repentir  et 
oublier  la  fante.  As-tu  compris?"  „  Oni,  monsieur, " 
ninrmura  Pierre,  entre  deux  sanglots.  II  lui  sem- 
blait  que  l'histoire  de  son  pere  lui  faisait  plus  de 
mal  encore  que  la  mort  de  sa  mere.  „Maintenant, 
ce  que  tou  pere  n'a  pas  pu  accomplir,  ta  maman 
mourante  te  Charge  de  le  faire  pour  lui.  Elle 
veut  que  tu  ailles  trouver  ton  oncle."  „Mais,  s'il 
ne  voulait  pas  revoir  papa,  pourquoi  me  recevrait- 
il,  moi,  quil  ne  connait  pas"?  Non,  monsieur  le 
docteur.  trouvez-moi  un  travail  et  laissez-moi  res- 
ter ici;  je  deviendrai  un  ouvrier.  Maman  etait 
Inen  ouvriere,  eile!"  „Tu  feras  ce  que  tu  vou- 
dras.  C'etait  le  desir  de  ta  mere,  mais  ce  n'etait 
pas  un  ordre.  Je  lui  ai  off'ert  d'ecrire  a  ton  oncle. 
mais  eile  s'y  est  refusee ;  eile  s'imaginait,  la  pau- 
vre  femme,  que,  sil  pouvait  te  voir,  il  t'aimerait. 
—  il  semblait  si  naturel  qu'on  t'aimät!  Elle  se 
persuadait  que,  plus  tard,  tu  trouverais  le  moyen 
de  lui  payer  la  dette  de  ton  pere,  avec  la  tienne : 
que  tu  lui  ferais  lionneur  et  que  tu  deviendrais 
un  homme  vraiment  distingue. "  „Je  ferai  tont  ce 
qu'elle  desirait,"   dit  Pierre  en  sechant  ses  larmes. 

QliestioilS.  Quels  eleves  le  maitre  doit-il  en- 
courager  ?  Qui  le  pere  de  Pierre  epousait-il?  A  quelle 
epoque  les  parents  accomplissent-ils  beaucoup  de 
desirs  de  leurs  enfants'?  Qu'est-ce  qui  nous  semble 
etre  plus  long,  le  passe  ou  ravenir'?  Qu'est-ce 
cjue  nous  raclietons  par  notre  repentir?  Qii'est- 
ce  qui  murmure?  Qui  etait  malade  a  la  mort? 
Dans  quelle  saison  beaucoup  d'ouvriers  n'ont-ils 
pas  d'ouvrage?    Nommez-moi  des  bommes  distin- 


gues!  Distinguez-vüii.s  les  voix  des  personnes  qiii 
parlent  dans  le  corridor?  Lesqiiel.s  des  eleves  de 
votre  classe  se  distiugneiit  ?  Qu'est-ce  qiii  n'est 
pas  facile  a  di.stiDgiier  en  fran^aisl  Quand  faisons- 
iious  honneur  a  un  repas  ?  Qirest-ce  qui  Unit  soii- 
veut  par  la  phrase:  .Jai  l'houiieiir  de  vous  saluer  ? 
Qu'est-ce  qu  on  seche? 

40. 

,,Tres  bieii,  Pierrot.  -Je  t'emmene  avec  moi. 
.]"ai  parle  de  toi,  saus  racouter  Ihistoire  de  tou 
pere,  bien  eutendu,  a  quelques  clieuts,  et  ou  m'a 
doune  l'argent  de  tou  voyage:  ce  sera  bien  juste, 
et  il  faudra  preudre  des  troisiemes.  Tu  tiufor- 
uieras  oü  deuieure  uiaitre  Pierre  Delsart;  il  s"ap- 
pelle  comme  toi,  donc  tu  u'oul^lieras  pas  sou  uom. 
8i  tu  ne  trouves  personne  pour  te  dire  sou  adresse, 
tu  entreras  dans  un  cafe,  et  tu  demanderas  uu 
gros  livre  qui  s'appelle  le  Bottin,  et  oü  se  trou- 
vent  toutes  les  adresses  possibles.  As-tu  compris?"' 
,,Oui,  monsieur."  .,Eh  bien,  viens."  „C'est  que  — je 
voudrais  bien  dire  adieu  a  Lisette  —  et  aux  autres.'' 
.,C'est  juste.  Puisque  tu  es  deja  uu  petit  lionime, 
je  vais  te  parier  conime  ä  uu  lioniuie.  Les  dettes 
de  ta  maman  sont  payees;  le  proprietaire  prend 
le  restant  des  meubles.  Fais  un  paquet  de  tou 
linge,  dis  adieu  a  tous  ceux  qui  etaient  bons  poui* 
ta  mere;  puis,  viens  manger  la  soupe  cliez  nous. 
Mes  entants  seront  gentils  pour  toi,  u'aie  pas 
peur."  Le  doeteur  s'eu  alla  vite,  vite.  Lisette 
trouvait  sou  anvie,  les  yeux  tres  rouges.  qui  fai- 
sait  un  paquet  de  ses  vetemeuts:  c'etait  uu  bien 
petit  paquet,  Pierre  lui  dit  ipiil  allait  })artir  pour 
Paris,   oü  il   avait   uu   onclo.    l»ien  sür  (pril  ue  lui 
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raconta  pas  ce  qu'avait  lait  son  papa,  dans  le 
temps!  De  cela  il  ne  parlerait  jamais.  mais  il  y 
penserait  tonjours.  II  ferait  si  l)ien,  serait  si  sage 
qu'on  fiuirait  bien  par  oublier  le  passe.  Lisette 
le  regarda  avec  un  nouveau  respect,  qui  fiit  tres 
agreable  a  notre  petit  homme.  Tons  les  voisins 
lui  dirent  adieu  bien  cordialement.  La  maman  de 
Lisette  hii  donua  ime  belle  piece  de  dix  sous  tonte 
nenve,  et  la  petite  iille  plenra  parce  qn'elle  n'avait 
rien  a  donner  an  voyagenr.  Pnis,  vite.  vite.  eile 
cournt  daus  nu  coin  et  rapporta  nne  ponpee  en 
porcelaine,  grande  comme  nn  petit  doigt  d'enfaut. 
et  qn'elle  aimait  beauconp:  eile  la  fonrra  dans  le 
paqnet  de  Pierre  sans  rien  dire. 

QliestioilS.  Qni  emmenait  le  petit  Pierre  avec 
lui?  Votre  pere  vous  emmene-t-il  souvent  a  la 
promeuade?  Qui  a  des  clients'?  Qui  fait  des  visites 
a  ses  Clients?  Qui  n'en  fait  pas  aux  siens?  Qnel 
medecin  de  notre  ville  a  beauconp  de  clients? 
Qnel  avocat?  Un  liabit  juste  vous  est-il  agreable? 
Inlormez-vous  vos  parents  de  tont  ce  qui  se  passe 
a  Tecole?  Qui  nous  informe  oü  notre  ecole  fait 
une  promenade?  Quelle  est  Tadresse  de  votre 
maitre  d'allemand?  Qui  est  le  proprietai-re  de 
riiötel  du  Brochet?  de  la  maison  a  cöte?  Qni 
sait  nommer  une  espece  de  linge  de  table?  une 
espece  de  linge  de  lit?  Quand  le  page  de  Frederic 
le  Grand  fut-il  blanc  comme  un  linge?  Nommez 
un  vetement!  Dans  quelle  saison  portez-vous  des 
vetements  cliauds?  Le  temps  est-il  sür  aujonr- 
d'lini?  De  quelles  eleves  votre  maitre  de  fran^ais 
est-il  siir?  De  qui  pensez-vous  du  bien?  Penses- 
tu  entrer  dans  la  classe  suivante?  Etes-vous  tou- 
iours  sages    a  l'ecole    et    a    la  maison?     Qui  vous 
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tient  en  respect?  Qui  salue.s-tii  cordialement  ?  La 
jeime  iille  etait-elle  une  amie  cordiale  de  Miuetf 
Qui  etait  Tami  cordial  du  fennier  l)l(»qut'  dans  sa 
ferme?  De  quoi  les  poupees  ])eaveiit-elle.s  etre 
laites?    De  quoi  Taysiette  est-elle  l'aite? 

41. 

Les  eufauts  du  docteur  —  il  y  eu  avait  quatre 
—  prireut  possessio»  de  Pierre  des  qu'il  parut. 
On  lui  tit  uue  place  a  ta1)le  entre  les  deux  aiuees, 
et  il  iiiaugea  ;i  ,i>i*aud  appetit.  trouvaut  tout  l)ien 
])0D.  11  regai'dait  les  autres.  pour  faire  comuie 
eux;  car,  dans  la  mansarde.  on  ne  changea  jamais 
d'assiettes,  pour  la  tres  l)onne  raison  qu'il  n\y 
en  avait  que  deux.  Cetait  la  premiere  fois  quil 
voyait  une  table  bien  servie  et  une  nappe  tonte 
1)lanche.  II  deplia  sa  serviette  comme  son  voisin. 
et  Vimita  si  bien  en  tontes  choses,  que  le  docteur 
qui  Tobservait.  en  sourit.  Apres  le  diner,  le  l)on 
docteur  decrocha  une  carte  et  expliqua  a  Pierre 
le  chemin  qu'il  devait  prendre.  D'abord.  an  matin. 
on  le  mettrait  sur  un  bateau  qui  le  menerait  a 
Nantes.  La.  il  devait  se  faire  montrer  la  gare 
et  prendre  un  billet  de  troisieme.  Le  docteur  Du- 
bois  et  sa  femme  compterent  Targent  du  voyage. 
en  recommandant  ii  l'enfant  d"en  avoir  graud  soin. 
Puis.  M""'  Dubois  ])rit  dans  sa  bourse  quelques 
pieces  Idanclies:  decousant  la  douldnre  de  sa  veste. 
eile  glissa  ]"argent  en  dedans  et  tit  quelques  points 
pour  le  tenir  en  place.  .,0n  ne  sait  pas  ce  qui 
arrivera;  tu  seras  peut-etre  content  de  retrouver 
ces  pieces,  nion  eufant."  Pierre  la  remercia  bieu 
fort.  II  lui  seniblait  (pie  le  monde  etait  peuple 
de  braves  gens.  11  devait  apprendre  un  peu  plus 
tard.   qu'il  cöte  des  lu'aves  geus  il  y   en  a  d "autres. 
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(Juestions.  De  qnoi  le  petit  (leorge  prit-il 
possession?  le  petit  Charles?  les  deiix  singes?  Les 
possessions  des  Anglais  sont-elles  au  sud  ou  au 
nord  de  T Amerique  *?  Quand  changez-voiis  d'habits  ? 
Conibien  de  pieces  de  vingt  Centimes  vous  doune- 
t-on  quand  vous  changez  un  franc'?  Qui  sert  la 
soupe'J  A  qui  la  poupee  sert-elle  de  jouet?  Qu'est- 
ce  qui  couvre  la  table  au  diner?  Qui  est-ce  que 
les  enfants  imitent?  les  singest  De  qui  doit-on 
iiniter  rexemple?  Que  decrochez-vous  dans  le  cor- 
ridor?  dans  la  salle  d'ecole?  Qui  est-ce  qu'on 
mene  par  la  main?  Qui  mene  le  troupeau  au  pä- 
turage?  L'homnie  qui  mene  un  autre  par  le  nez 
est-il  poli?  Qui  mene  une  vie  heureuse?  Qu'est- 
ce  que  les  parents  recommandent  aux  enfants? 
les  maitres'?  Qu'est-ce  qu'il  y  a  dans  une  bourse? 
Qu'est-ce  que  la  veste?  Qui  porte  une  veste?  De 
quoi  M""®  Dubois  se  servait-elle  pour  faire  des 
points?  De  quoi  la  doublure  est-elle  une  partie? 
Qu'est-ce  qu'on  decoud?  Combien  de  parties  du 
monde  y  a-t-iH  Desquelles  connaissez-vous  les 
noms  fran^ais? 


Eepetition  de  mots. 


a)  Nommez  des  termes  opposes  aux  termes 
suivants!  Possible,  beau,  arriver,  continuer,  per- 
mettre,  lentement,  apporter,  aine,  le  passe,  la 
mort,  la  joie. 

hj  Synonymes.  Tres  grands,  quelquefois,  tou- 
jours.  observer,  le  gar^on,    le  chemin.    parce  que, 
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le  paysan,  tinir,  montrer,  a  pvesent,    le  temps,  la 
(lemeure,  les  hommes,  penser,  travailleur. 

c)  Nommez  les  substantifs  qiii  correspoudent 
aiix  verbes  suivants:  -Toner,  ouvrir,  mourir,  en- 
terrer,  pleuvoir,  partir,  desiver,  vetir,  penser,  pos- 
seder,  snivre.  vivre,  adresser,  travailler. 

TliHiies. 

1.    Citez: 

({)  rindicatif  present   des  verbes:  s'asseoir,  con- 

naitre,  partir ; 
h)  limparfait  de:  plaindre,  falloir,  plenvoir,  vou- 

loir,  voir.  ponvoir,  savoir,  recevoir; 

c)  le  passe  defini  de:   snivre,  falloir,  rire,  revoir. 

devenir,  ponvoir,  conrir,  paraitre,  reprendre; 

d)  le  fntnr  et  le  conditiounel  de:  ponvoir,  von- 

loir,  recevoir.  devenir,  faire,  falloir ; 
(')   le  participe  passe  de:  prendre.  vonloir.  per- 

mettre,    conuaitre,    offrir,    faire,    dire,    lire, 

boire ; 
f)   le  subjonctif  present   dn  verbe:  aller. 

2.  Completez  les  phrases  suivantes:  II  est  na- 
tnrel  qne  (vons  ainier  Jen:  nons  plaindre  panvres; 
vons  recevoir  livres;  nons  condre  habits;  vons 
devoir  rester  maison),  C'est  dommage  qne  (tn  pas 
voir  lantes ;  vons  decoudre  jaqnette ;  il  aller  mai- 
son. tn  venir  tard:  lire  trop  vite;  vons  pas  me 
tenir  compagnie;  il  pas  ecrire  mienx;  vons  partir 
dejii).  Nons  ne  sortons  pas  qnoiqne  (temps  etre 
bean:  avoir  temps;  oncle  pas  venir;  personne  tenir 
compagnie ;  vons  dire  sortir).  Nons  travailluns 
ponr  qne  (avoir  de  qnoi  vivre;  passer  ntilement 
temps;  gagner  vie;  parents  etre  contents). 
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'6.  Completer  les  phrases  suivaiites:  il  fallait 
qiie  (Pierre  suivre  brancard;  Pierre  paraitre  mai- 
son  docteur;  pagö  courir  demander  ordre  roi; 
Pierre  devenir  homme  distingue;  roi  lire  lettre 
page;  camarades  porter  Gustave  maisou).  II  et  alt 
natnrel  que  (vous  rester  uiaison;  Pierre  etre  triste). 
Pierre  riait  quoique  (etre  triste  mort  maman). 
Pierre  ne  voulut  point  de  paiii  quoique  (avoir 
faim).  Le  docteur  voulut  que  (Lisette  se  depecher 
sortir).  Le  docteur  dit  a  Lisette  de  sortir  pour 
qu'il  (pouvoir  parier  a  Pierre). 


42. 

Le  voyage  du  petit  Pierre  comuieu^a  par  iiue 
l)elle  matinee  eusoleillee.  Le  docteur  rinstalla,  lui 
dit  que  sa  place  etait  payee  jusqu'a  Nantes,  et 
lui  donua  une  tape  sur  la  joue  en  guise  d'adieu. 
„Lorsque  tu  seras  installe  cliez  ton  oncle,  tu  m'e- 
criras  un  petit  mot.  Allons,  adieu ! "  Installe  chez 
sou  oncle  . . . !  Cette  idee  trottait  dans  la  tete  du 
gamin;  il  cherchait  a  se  figurer  ce  que  serait  cet 
oncle.  S'il  pouvait  seulement  ressembler  au  doc- 
teur! Et,  tont  d'un  coup,  il  se  dit  que  ce  serait 
fort  agreable  d'avoir,  comme  pareut,  un  monsieur 
qui  ne  porterait  -pas  une  blouse,  et,  a  cette  seule 
pensee,  Pierre  se  sentit  grandi.  L'interet  de  ce 
voyage  sur  le  grand  fleuve  lui  ßt  oublier  bientöt 
ses  nouvelles  idees  de  grandeur.  C'etait  la  pre- 
miere  fois  que  Tenfant  quittait  la  terre  ferme. 
La  tete  lui  tournait  un  peu.  Mais  il  se  fit  assez 
vite  au  mouvement,  et  il  ouvrait  ses  yeux  tout 
grands  pour  mieux  voir  Teau  et  les  rives,  assez 
lointaines  a  cet  endroit.  de  la  Loire.    II  commen- 
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yait  donc  son  voyage:  il  etait  tont  fier  de  ue  pas 
avoir  peiir  le  moins  du  moiide.  11  est  vrai  que, 
l)lotti  dans  un  coin  du  l)ateau,  sod  argent  dans 
la  poche  et  un  l)on  dejeuuer  de  viande  froide 
dans  son  paquet,  il  u'y  avait  pas  grand  courage 
il  nioutrer  pour  faire  le  Ijrave!  Pierre  ue  se  las- 
sait  pas  de  regarder  les  rives  basses,  un  peu  moins 
eloignees  maintenant,  dont  la  verdure  etait  si  douce 
et  si  jolie.  Pierre  ne  connaissait  encore  qu'uu 
quartier  pauvre  de  St-Nazaire,  et  la  verdure  le 
long  de  Teau  qui  coulait  lui  semblait  la  plus  lielle 
chose  du  nionde. 

QliestioilS.  Dans  quelle  saison  aime-t-on  les 
places  eusoleillees?  A  qui  la  mere  doune-t-elle 
parfois  une  tape?  Combien  de  Jones  avez-vous? 
Entre  quelles  parties  de  la  tete  se  trouve  la  joue? 
En  guise  de  quoi  la  planche  traverse-t-elle  le  ruis- 
seau?  Eu  guise  de  quoi  est-ce  quon  donne  une 
tape  a  une  personne  avec  laquelle  on  est  familiere? 
Le  medecin  porte-t-il  une  blouse  *?  Qui  en  porte 
une?  Nommez  des  ileuves!  Nommez  des  homraes 
qui  se  distinguent  par  leur  graudeur!  Qui  uest 
pas  ferme  sur  ses  pieds?  Qui  parle  d'uue  voix 
lerme?  Remuez  vos  bras !  Qu'avez-vous  tait  en  les 
remuant?  Lequel  de  votre  classe  est  toujours  en 
mouvement?  Qu'est-ce  qui  se  met  en  mouvement 
(juand  un  bateau  a  vapeur  A^a  partir?  Nommez 
des  lacs,  des  rivieres,  des  ruisseaux  qui  ont  de 
belles  rives !  Nommez  des  pays  lointains !  des 
montagnes  lointaines!  Les  choses  que  vous  V03'ez 
au  lointain  vous  semblent-elles  plus  ou  moins 
grandes  qu'elles  ne  sont  en  verite?  Comment  s'ai)- 
l)elle  l'endroit  oü  une  riviere  se  jette  dans  la  nier? 
Contre  (pii    Tenlant    est-il    blotti?    le  chat  ?    Daus 
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qnoi  Pierre  est-il  hlotti*?  Quel  animal  s'eloigne 
tonjours  du  troupeau'?  De  quelle  ville  Pierre  s'e- 
loiguait-il  en  partant  poür  Nantes?  Dans  quelle 
Saison  la  verdure  des  plantes  est-elle  tres  fraiche? 
Qu'est-ce  qui,  en  ete,  rend  la  verdure  fraiche? 
En  quoi  une  ville  est-elle  divisee?  Nomniez  un 
beau  quartier  de  notre  ville !  Qu'est-ce  qui  se 
trouve  le  long  des  rues? 

43. 

Mais,  quand  il  eut  regarde  pendant  une  grande 
lieure  ce  spectacle,  Pierre  se  mit  a  regarder  un 
peu  aussi  autour  de  lui.  Des  paysans  embarques 
ici  et  la,  avaient  apporte  des  cages  de  volailles 
ou  des  legumes,  pour  les  vendre  a  Nantes.  Des 
panier s  pleins  de  jDoissons  couvraient  le  pont.  On 
causait  beaucoup,  on  riait,  on  faisait  de  grosses 
plaisanteries ,  et  personne  ne  prenait  garde  au 
petit  voyageur  blotti  dans  son  coin,  un  paquet  a 
cöte  de  lui.  Et  cela  chagrina  le  petit  voyageur, 
a  la  ±in;  on  n'aime  pas  a  se  sentir  tout  seul  dans 
une  foule.  Ah,  pensait-il  en  lui-meme,  si  seulement 
ces  gens-la  savaient  que  je  m'en  vais  tout  seul 
a  travers  le  monde,  a  la  recherche  dun  oncle  qui 
liabite  Paris  et  qui  est  avocat . . . ,  ils  feraient  at- 
tention a  moi,  bien  sür!  Pierre  ne  savait  pas  au 
juste  ce  que  c'etait  qu'un  avocat,  Seulement,  chez 
le  docteur  il  avait  entendu  dire  que  les  avocats 
portaient  une  robe.  O'etait  quelque  chose  d'etre 
le  neveu  d'un  tel  homme.  Les  reves  de  grandeur 
etant  revenus  a  cette  petite  tete,  Pierre  se  leva, 
et,  son  paquet  a  la  main,  se  promena  comme  les^ 
autres,  la  tete  haute  et  le  regard  fier.  ( )n  ne  lit,  du 
reste,  pas  plus  d'attention  a  lui  que  lorsqu'il  etait 
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dans  Süll  coiu.  liientot  il  «e  trouva  assez  pres 
du  pont  des  jjremieres,  oii,  sous  la  tente  bieii 
tendue,  des  voyageurs  et  des  voyageuses  etaieut 
assis,  l)ien  a  Taise.  Ils  semblaient  causer  et  rire 
inoins  ({iie  les  paysans.  Ni  les  uns  ni  les  autres 
ue  semblaieut  admirer  les  jolies  rives  vertes.  Bien 
8ür,  pensa  Pierre,  si  mon  oncle,  Tavocat,  voyageait 
sur  la  Loire,  il  serait  au  premieres!  Alors  Pierre 
s'etonna  que  sa  maman  ue  lui  eüt  jamais  parle 
de  cet  oncle  de  Paris.  Cette  pensee  ramena  l'en- 
fant  a  sa  pauvre  maman,  si  douce,  si  patiente, 
toujours  peuchee  sur  son  travail  qui  etait  si  mal 
paye  quon  ue  maugeait  pas  toujours  a  sa  faim, 
dans  la  mausarde.  Elle  etait  morte  d'epuisement 
et  de  fatigue   —   le  docteur  Tavait  bleu  dit. 

QliestiOTlS.  Oü  se  moutre  uu  magnifique  spec- 
tacle  ;i  nos  yeux?  Quand  le  soleil  oßre-t-il  un 
beau  spectacle?  Qui  tient  de  la  volaille?  Quelle 
ülle,  sur  uu  de  nos  quatre  tableaux,  donne  a 
manger  a  la  volaille?  Donnez  uu  mot  pour  „par- 
ier familierement '* !  Avec  qui  causez-vousi  Lequel 
de  vous  fait  parfois  une  plaisanterie  ?  Pourquoi 
fait-on  des  plaisanteries?  Qu'est-ce  qui  chagrina 
le  petit  Pierre?  Lisette?  Quel  mois  est  a  la  tin 
de  Tannee?  Qu'est-ce  qui  met  fin  au  plaisir  de  la 
recreation?  Faites-vous  aujourdhui  attention  a 
l'ecole?  A  quoi  un  bon  enfant  fait-il  attention? 
un  lion  eleve?  Quand  faites-vous  des  reves?  Qui 
avait  des  reves  de  grandeur  ?  Quel  regard  ces 
reves  de  grandeur  dounaient-ils  a  Pierre?  Qui 
promene  un  regard  severe  sur  les  bancs  des  eleves? 
Oü  promenez-vous  des  regards  autour  de  vous? 
Oü  Pierre  etait-il  a  son  aise?  Quand  netes-vous 
[)as  a   votre  aise  dans  une  le(,-on  ?     Par  (juoi   Fre- 
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deric  le  Grand  mit-il  a  Taise  sou  page?  Qui  ra- 
mene  les  troupeaux  du  pätiirage?  A  quoi  le  me- 
decin  ramene-t-il  souvent  les  malades?  Quels  oi- 
seaiix  ramenent  le  printemps?  Qui  etait  patient? 
Vos  maitres  sont-ils  toujours  patients?  Sur  quoi 
les  eleves  sont-ils  souvent  penchesl  Quand  les 
paysans  sont-ils  penches'?  Quand  sentez-vous  la 
latigue?  De  quoi  la  mere  de  Pierre  etait-elle 
morte '? 

44. 

Enfin,  comme  il  devait  bien  etre  onze  heiires, 
Pierre,  trouvant  son  coin  iuoccupe,  s'y  installa  de 
nouveau  et  fit  honneur  a  son  dejeuner.  Puis,  il 
sortit  son  argeut  de  sa  poche  et  se  mit  a  le  comp- 
ter.  Jamals  il  n'avait  eu  une  teile  somme  en 
mains:  il  etait  tout  fier.  Le  petit  liomme  navait 
pas  passe  aussi  inaper(;u  qil'il  le  croyait.  Deux 
individus  qui  jouaieut  aux  cartes  sur  un  tonneau 
vide,  suivaient  ses  mouvements.  Lorsque  Pierre 
compta  son  argent,  les  deux  joueurs  se  lancerent 
un  regard.  Alors,  comme  si  la  partie  etait  ünie, 
ils  se  dirigerent,  sans  se  häter,  du  cöte  de  Ten- 
fant,  et  se  mirent  a  fumer  des  pipes  qui  sentaient 
mauvais,  et  a  causer,  tout  en  crachant  dans  Teau. 
La  fumee  fit  tousser  Pierre.  „Ali,  tu  n'aimes  donc 
pas  le  tabac,  mon  petit  voyageur  ?  Tu  verras 
comme  tu  trouveras  ga  bon  plus  tard!"  „Oh,  la 
fumee  ne  me  gene  pas,  messieurs,''  dit  Pierre  tres 
poliment,  11  etait  heureux  qu'on  fit  un  peu  atten- 
tion a  lui,  .,Tu  vas  a  Nantes  pour  y  rester  que 
tu  as  ton  paquet  a  cöte  de  toi?"  „Je  vais  bien 
plus  loin,"  dit  Pierre,  „je  vais  a  Paris."  „Et  on 
te  laisse  aller  comme  (,'a  tout  seul?"  „Maman 
est  morte...,"   et  la  voix  de  l'enfant  trembla..., 
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^et  je  viiis  rejoiiidro  inoii  oncle  ii  ruri.s.  11  e.st 
avocat  et"  —  ajouta  Pierre  avec  importance  — 
.,il  porte  une  robe."  „Ali!  bah...  Mais  tu  dois 
etre  de  la  haute,  alors?"  ..Phiit-il?"  fit  Pierre 
qui  ne  comprenait  pas.  ./PieDs!  conime  ^asetrouve," 
dit  le  secoud  qui  n'avait  pas  eucore  parle,  ..uous 
allous  a  Paris  aussi.  Seulenient.  nous  qui  ue  souimes 
pas  de  la  haute,  uous  preuous  des  troisiemes. '" 
„Ah!  mais,  et  moi  aussi,''  repoudit  Pierre,  „je  uai 
pas  assez  d'argeut  pour  aller  en  premiere  classe, 
ou  meme  en  secoude  . . .  Est-ce  que  la  gare  est 
loin  du  port?"  „C'est  uu  peu  difhcile  a  trouver. 
II  faut  prendre  une  rue,  puis  une  autre,  aller  a 
droite,  a  gauche,  mais  puisque  nous  y  allous,  tu 
uous  accouq)agneras :  nous  te  preudrous  ton  billet 
avec  les  nötres.*'  ,,Ah!  messieurs,  que  vous  etes 
bons!  Depuis  que  ma  pauvre  maman  est  tombee 
malade,  je  uai  trouve  que  des  gens  qui  mont 
toujours  aide."  La  reconnaissance  de  Pierre  etait 
si  naive  que  Tun  des  hommes  fut  sur  le  point  de 
dire  quelque  chose.  Mais  T autre  lui  marcha  sur 
le  pied.  Et  bientöt  les  deux  voyageurs  eurent  re- 
pris  leur  partie  de  cartes.  Lorsqu'on  approcha 
de  Nautes,  il  y  eut  un  grand  remue-meuage.  Pierre 
se  sentit  un  peu  eüraye  de  ce  liruit,  et,  tenant 
son  paquet  bien  ä  la  main,  il  ne  perdit  pas  de 
vue  ses  nouveaux  amis. 

QuestioilS.  Qu'est-ce  (|ui  peut  etre  inoceupe  l 
<  )ü  vous  dirigez-vous  a  huit  heures  moins  un  quart, 
le  matin?  Comment  s'appelle  le  monsieur  qui 
dirige  la  maison  d'education  de  notre  ville  ?  Quelle 
tille  se  häta  de  goüter  la  soupe  ?  Qu'est-ce  que 
les  deux  siuges  se  häterent  de  manger  ?  C^ui  se 
hatii   de  grimper  sur  \ni  arbro?    Sm-  im  des  ((natre 
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tableciux  il  y  a  im  monsietir  qui  fume,  leqiiel? 
Fume-t-il  ime  pipe?  im  cigare?  Est-il  agreable 
quand  ime  chambre  fume?  Qui  tousse"?  Qui  Lisette 
alla-t-elle  rejoiudre,  lorsque  le  docteur  fut  parti? 
Vis-a-vis  de  qui  Pierre  voulait-il  paraitre  plus 
grand  qu'i]  n'etait  ?  Qu'est-ce  qu'il  leiir  dit  ? 
Comment  disait-il  cela?  Pour  qui  est-il  d\me 
grande  Import ance  d'avoir  toujours  de  rouvrage? 
Qii'y  a-t-il  dans  le  port?  Quelle  ville  eu  France 
a  im  beau  port?  Qui  montre  de  la  reconnaissance'? 
Qui  etait  sur  le  point  de  prendre  recureuir?  de 
reveiller  le  page"?  Oü  y  a-t-il  un  remue-menage  ? 
De  quoi  les  deiix  chasseurs  etaient-ils  effrayes? 
Qui  fait  du  In-uit?    Qu'est-ce  qui  fait  du  bruit? 

45. 

La  ville,  etalee  le  long  du  Üeuve,  apparut  en- 
tin. C'etait  bien  plus  beau  qiie  St-Nazaire,  et  dejii 
Pierre  se  sentait  un  peii  nioius  loin  de  Paris 
qu'auparavant.  Enfin,  le  l)ateau  s'arreta  tont  pres 
du  quai;  on  jeta  ime  passereile  et  les  voyageurs 
sortirent  deux  a  deux.  Pierre  se  glissa  derriere 
les  deux  joueurs  de  cartes.  Quelle  chance  d'avoir 
trouve  tont  de  suite  des  protecteurs  qui  voulaient 
bien  se  charger  de  liii.  On  quitta  bientöt  la  grande 
nie,  et  la  gare  devait.  en  effet.  etre  bien  loin. 
car  les  deux  „protecteurs''  promenerent  Venfant 
a  travers  beaucoup  de  petites  rues.  Enfin,  on 
arriva  a  une  promenade  plantee  de  grands  arbres, 
et  oü  se  trouvaient  des  bancs.  Un  des  hommes 
dit:  „Toi,  reste  avec  le  camarade.  La  gare  est 
tont  a  cöte;  je  inen  vais  prendre  nos  billets  pour 
le  prochain  train.  Et,  s'il  ne  part  pas  encore.  je 
rapporterai  de  quoi  manger.     La  faim    commence 


ii  se  faire  sentir."  i'iciTO  iie  cumprenait  pas  bieii 
pouvquoi  ils  iiallaient  pas  tous  les  trois  a  la  gare, 
puisqu'elle  etait  a  cöte.  Mais  il  ne  dit  rieu  et 
s'assit  tranquillement  aupres  de  Vautre  liomme. 
II  y  avait  des  promeneurs  soiis  les  arbres;  des 
mamaiis  qui  tenaient  leurs  enlants  par  la  iiiaiii ; 
daiitres  eiif;nits  encore  qui  joiiaient  dans  le  sal^le 
sous  la  surveillance  de  leurs  bonnes.  Cela  iute- 
ressait  Pierre  qui.  de  cette  fa(,'on,  ne  trouvait  pas 
le  temps  loug.  Du  reste,  celui  qui  etait  alle  :i  la 
reclierche  des  billets  revint  liientöt.  II  avait  lair 
fort  fache  et  cria  de  loiu:  .,11  y  a  bien  un  train 
qui  part  ce  soir,  mais  c'est  uu  train  pour  les 
gens  riches  —  pas  de  troisieines.  11  taut  que  nous 
attendions  celui  de  demain  niatin."  Pierre  a\'ait 
envie  de  pleurer.  Qu'allait-il  faire  dans  une  ville 
(|u"il  ne  connaissait  pas?  Oü  passerait-il  la  nuit? 
11  se  dit  bien  que  le  moment  etait  venu  de  mon- 
trer  le  courage  et  Tenergie  dont  le  docteur  avait 
parle.  Mais  le  premier  moment  tut  dur.  et  sa 
levre  Interieure  se  mit  a  trembler.  „Ne  pleure 
pas,  petit!  Tu  resteras  avec  nous,  et  nous  parti- 
rons  ensemble  demain.  ii  la  premiere  heure.'' 
„Merci,  messieurs  ....  mais  janrais  bien  voulu 
l)artir  ce  soir.'"  ..Prenez  un  billet  de  premiere 
alors.  mon  prince!'"   tit  le  second. 

(JuestioilS.  Quand  le  soleil  apparait-il  a  l'iiori- 
zon ?  Le  long  de  quoi  se  trouve  le  quai?  Oü  est- 
ce  (|u"()n  Jette  une  passereile?  Qui  passe  la  pas- 
serelle  ?  Qu'est-ce  que  celui  qui  prend  soin  des 
interets  dune  personne?  Oii  le  train  arrive-t-il  ? 
Oü  sout  les  personnes  (pii  attendent  un  train? 
Que  fönt  les  vuyageurs  quand  le  train  sarrete? 
Qu'est-ce    (pii    annonce    (|ue    le    train    va    partir? 
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Prenez-vous  le  train  ou  la  cliligeuce  pour  aller  a 
Zürich'?  Que  faut-il  faire  avant  de  partir?  Oü  est- 
ce  qu'on  prend  les  billets?  Prenez-vous  la  pre- 
miere,  la  seconde  ou  la  troisieme  classe?  Qii'est- 
ce  qni  nous  dit  d'aimer  notre  prochain?  Irez-vons 
encore  a  Tecole  Tannee  prochaine?  Celui  qui  va 
et  vieut  est-il  trauquille?  Oü  vous  faut-il  etre 
tranquille?  Oü  y  a-t-il  du  sable?  Qui  est  charge 
de  la  surveillance  des  enfants?  Qu'est-ce  qui  in- 
teressait  Pierre?  Lisette?  les  deux  protecteurs ? 
Qui  a  des  levres*?  Etes-vous  dans  une  classe  In- 
terieure ou  superieure?  Quelle  partie  des  liautes 
montagnes  sont  toujours  couvertes  de  neige? 

46. 

A  cette  moquerie,  notre  heros  se  mit  a  pleurer 
tout  a  fait.  ,,Laisse-le,  toi,  veux-tu?  Allons  faire 
un  tour  au  jardin  botanique;  puis  nous  trouve- 
rons  un  coin  oü  faire  dinette  ensenible,  comme 
de  bons  amis."  Pierre  qui  avait  tres  honte  de  sa 
laiblesse,  secha  bien  vite  ses  larmes.  Tenant  son 
ami  par  la  main,  il  prit  bientot  plaisir  a  tout  ce 
quil  voyait.  Le  jardin  botanique  lui  semblait  le  plus 
bei  endroit  du  monde.  11  s'}^  trouvait  de  grandes 
allees  bien  entretenues,  avec  des  bancs  oü  Ion  pou- 
vait  s'asseoir;  des  pelouses  tres  vertes  et  9a  et 
la  des  fleurs  qui  envoyaient  au  loin  leur  partum. 
Pierre  fut  tout  a  fait  gai,  lorsque  ses  deux  com- 
pagnons,  ayant  achete  un  pain,  de  la  charcuterie 
et  deux  bouteilles  de  vin,  trouverent  un  endroit 
un  peu  en  dehors  de  la  ville,  oü  Ton  s'installa 
pour  faire  dinette,  comme  ils  disaient.  On  avait 
marche  beaucoup  pour  arriver  jusque  la;  c'etait 
tout   a   fait    a   la  campagne.     On    dinait    en    plein 


air;  et  run  des  liuiuine.s.  qiii  uvait  decouvert  ii 
cöte  ime  gniiige,  disiiit  qu'on  dormirait  sur  des 
tas  de  foin  bien  mieiix  qne  dans  uu  lit,  et  qu'aii 
moins  il  ii"y  aiirait  pas  de  iiote  a  payer.  Pierre 
etait  tout  content  qu'il  ne  lui  fandrait  pas  de- 
penser  son  argent.  La  promenade  de  Tapres-niidi 
lui  avait  donne  grand'  fiiini,  grand'  soif  aussi, 
et  les  hommes  Tenconrageaient  a  lioire  beaucoup. 
Mais  il  n'y  avait  pas  d'ean;  ils  disaient  que  Teau 
n'etait  faite  qne  ponr  les  canards  et  le  vin  pour 
les  hommes.  Pierre,  ponr  montrer  qn'il  etait  bien 
nn  lionnne,  bnt  plns  qne  de  raison.  Bientöt,  il 
parla  sans  cesse.  ne  sachant  pas  ce  qn'il  disait; 
la  tete  lui  tonrnait.  11  ent  cependant  conscience 
qn'on  le  menait  a  la  grange  voisine.  et  que  le 
foin  faisait  nn  tres  bon  lit.  Entin  il  onblia  ses 
aventures  et  bientöt  il  s'endormit.  Lorsqu  il  se 
reveilla,  le  soleil  l)rillait  joyensement.  Un  nouveau 
jour  d'ete,  tout  radieux,  s'etait  leve  pour  rejouir 
la  terre.  Pierre  se  leva  sur  son  coude  et  chercha 
a  se  rappeler  oü  il  se  trouvait,  et  comment  il 
avait  dormi  sur  le  foin. 

QuestioilS.  Nommez  les  lieros  dont  on  a 
park'  dans  les  le^ons  d'liistoire!  Par  quoi  les  lieros 
se  distinguent-ils  ?  Qu'est-ce  qui  entrainait  parfois 
la  mere  de  Pierre  ii  la  moquerie  ?  Oh  les  deux 
cliasseurs  sont-ils  alles  ensemble  ?  Comment  s'ap- 
pelle  lensemble  des  oiseaux  dun  paysan?  (^)ui  a 
des  faiblesses?  Quelle  faiblesse  avez-vous?  Quels 
jardins  sont  bien  entretenus?  Les  rues  de  notre 
ville  sont-elles  bien  entretenues?  Avec  qui  aimez- 
vous  a  vous  entretenirl  Que  veut  dire  „s'entre- 
tenir  familierement"  ?  Comment  sappelle  une  place 
converte    dune    berl)e    courte,    epaisse    et    donre? 
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Derriere  quoi  le  boucher  etale-t-il  sa  charcuterie? 
Quelle  partie  du  monde  Christophe  Colomb  a-t-il 
decouverte  ?  Oü  y  a-t-il  des  tas  de  papiers  ?  des 
tas  de  gerbes?  des  tas  de  neige?  Qui  met  les 
gerbes  en  tas?  Qu'est-ce  qu'on  depense?  Qu'est- 
ce  que  la  voix  de  la  conscience  eveille  quelquefois 
en  nous?  Qu'est-ce  que  le  petit  George  avait  sur 
la  conscience "?  Qui  etait  saus  conscience  1  Qui 
avait  de  la  conscience?  De  quoi  le  coude  est-il 
une  partie?    Oü  le  Rhin   fait-il  un  coude? 

47. 

L'enfant  bientöt  se  rappela  tous  les  evene- 
ments  de  la  veille,  chercha  des  3^eux  ses  deux 
protecteurs,  mais  il  ne  les  vit  pas.  Doucement 
Pierre  les  appela,  mais  aucune  reponse  ne  vint; 
il  etait  tout  seul.  II  commenga  a  trembler,  ayant 
peur,  il  ne  savait  pas  de  quoi.  Enfin  il  s'elan^a 
hors  de  la  grange  et  appela  plus  fort.  II  reconnut 
Tendroit  oü  il  avait  dine  avec  les  homraes,  la 
veille;  les  deux  bouteilles  vides  etaient  ä  terre, 
ainsi  qu'un  papier  gras  qui  avait  enveloppe  la 
charcuterie;  mais  c'etait  tout.  Pierre  se  trouvait 
dans  un  champ  desert.  II  se  secoua,  fit  tomber 
les  brins  de  ses  cheveux  et  de  ses  vetements,  et 
se  hata  de  rejoindre  la  route.  La  il  chercha  de 
nouveau  ses  amis.  Decidement  ils  Tavaient  aban- 
donne;  Tenfant  en  eut  le  cceur  gros.  Comment 
trouverait-il  la  gare?  De  quel  cöte  tourner?  II  ne 
voyait  personne  ä  qui  demander  son  chemin.  Aper- 
cevant  un  peu  plus  loin  une  fontaine,  il  courut 
pour  se  laver ;  apres  cela.  il  prendrait  un  parti. 
En  ötaut  ses  vetements.  il  trouva  la  poche  de  sa 
jaquette    bien    legere;    il    y    plongea    la    main;    la 


61 


poche  etciit  viele.  Alors,  eiifin,  Pierre  comprit  qiie 
ses  deiix  protecteurs  etaient  deux  voleurs.  Com- 
ment  maintenaut  ivait-il  jiisqu'k  Paris,  ii  la  re- 
cherche  de  son  oncle,  Tavocat? 

QuestioilS.  Qiii  t'ait  des  questions?  Qui  donne 
des  reponses?  Quels  animaux  reconnaissent  leiir 
maitre?  Comment  est  celui  qui  reconnait  ce  qu'ou 
lui  a  t'ait  de  bien?  Qu'est-ce  qu'il  montre?  Qiiaud 
vous  enveloppez-vous  d'iin  chale?  Qii'est-ce  qui 
peut  etre  gras?  Comment  s'appelle  une  coutree 
Sans  habitants*?  Qu'est-ce  qu'il  est  permis  aux  catho- 
liques  de  manger  les  jours  gras?  Aimez-vous  le 
fromage  gras?  Quand  voyez-vous  souvent  des  oi- 
seaux  portant  des  brins  de  paille  dans  leurs  becs? 
Les  ent'ants  reconnaissauts  abandonuent-ils  leurs 
parents  dans  leur  misere?  Quels  malades  le  me- 
decin  abandonne-t-il?  Quand  le  coeur  d'un  homme 
cesse-t-il  de  battre?  Quand  Pierre  avait-il  le  c«ur 
gros?  Qu'est-ce  qui  a  touche  le  coeur  de  Frederic 
le  llraud?  Qu'est-ce  que  vous  apprenez  par  coeur? 
(^ui  etaient  des  liommes  saus  coeur?  Qui  avait  bon 
coeur?    Qui  avait  un  mauvais  coeur? 


Iiopetitioii  (lo  iiiots  et  de  plirases. 


ü)  Citez  des  termes  opposes  aux  termes  suivants: 
s'approcher,  le  commencement,  le  sileuce,  su- 
perieur,  dedans,  couvrir,  maigre,  peuple, 
sentir  bon,  diner  hors  de  la  maisou. 

h)  Citez  des  synonymes  de:  s'imaginer.  lu  riviere, 
la  place,  s'entretenir  familierement,  se  baisser. 
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la  fatigue,  se  clepecher,  faire  peur,  paraitre, 
la  domestique,  quitter,   voir. 

c)  Derivez  des  mots  de:  Le  soleil,  grand,  la  rive. 

loin,  le  reve,  le  cliagrin,  chercher,  le  regard, 
tendre,  le  voyage,  mener,  la  fatigue,  trouver, 
reconnaitre,  passer,  jouer,  la  plante,  le  train, 
veiller,  se  moqiier,  heros,   se  lever,  repondre. 

d)  De  quoi  la  joue  est-elle   inie    partie?    le    quar- 

tier"?   le  port?    la  levre?    le  coude?    le  cceur? 

e)  Qu'eist-ce  que  la  blouse?    la  jaquette*?    la  joue? 

la  ta])e?  la  volaille?  le  port?  la  passereile? 
un  protecteur? 

f)  Rendez  autrement  les  phrases  suivantes:  II  allait 

partir.  Le  vieux  Leroux  est  tres  malade.  La 
voix  du  pere  de  Pierre  etait  tres  douce.  11 
etait  sur  le  point  de  mourir  de  faim.  A  la 
flu  on  Toubliera.  On  ne  maugeait  pas  tou- 
jours  assez  daus  la  mansarde.  II  se  rejouis- 
sait  de  tout.  Devenir  malade,  Cet  avocat 
commeuce  ä  attirer  Tattention  sur  lui.  De- 
venir riebe.  Pierre  avait  toujours  ses  regards 
fixes  sur  ses  amis.  Je  rapporterai  quelque 
chose  a  manger.  Que  devait-il  faire  ?  Diner. 
Diner  hors  de  la  maison.  Peut-etre  qu'il  a 
trouve  un  peu  d'ouvrage  pour  moi. 

g)  Repondez    aux    questions    suivantes :    Qu'est-ce 

que  Pierre  fit  tomber  de  ses  cbeveux  et  de 
ses  vetements?  Qu'est-ce  qui  fit  tousser  Pierre? 
A  quoi  Pierre,  etant  sur  le  navire,  se  fit-il 
vite?  Comment  Lisette  trouvait-elle  Pierre 
apres  le  depart  du  docteur?  Qu'est-ce  que 
Pierre  sortit  de  sa  poche  ?  Quand  sortez-vous 
les  fleurs  et  les  plantes  vertes?    De  quel  cöte 
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les  deiix  joiieurs  se  dirigereiit-ils'?  Coinmeiit 
ouvrez-vous  vos  3^eux  quancl  quelque  chose 
vous  Interesse  et  vous  etonnel  Oü  plongent 
les  caDards?  Oü  Pierre  plongea-t-il  sa  main  *? 
Commeiit  les  voyageurs  sortent-ils  du  navire? 
Combien  Pierre*but-il  avec  les  joueurs?  Qii'est- 
ce  qiü  se  leva  radieux?  A  quoi  prenez-vous 
plaisir  ? 

Thcme.     Citez : 

a)  rimparfait  de  croire; 

h)  le  passe  defiui  de:   apparaitre,  boire,   re- 
connaitre ; 

c)  le  lutur  de:  voir,  aller. 

d)  le  participe  passe  de:  moiirir,  venir,  aper- 

cevoir.  s'entretenir. 


Imparfait  et  coiiditioiiiiel. 


Exeiliples.  Le  docteur  dit  a  Pierre  qiie  sa 
place  etait  payee  jusqu'k  Nantes.  Pierre  ne  savait 
pas  au  juste  ce  que  c'etait  qu'un  avocat;  il  avait 
entendu  dire  que  les  avocats  portaient  une  robe. 
II  se  dit  que  le  moment  etait  venu.  Lisette  vou- 
lut  savoir  ce  que  le  docteur  dirait  k  Pierre.  II 
pensait  que  sa  maman  ne  pourrait  plus  travailler 
pour  lui.  Ta  mere  se  persuadait  que  tu  trouverais 
moyen  de  payer  la  dette  de  ton  pere.  que  tu  lui 
ferais  honneur,  que  tu  devieudrais  un  homnie 
distingue.  L"un  des  protecteurs  disait  qu'on  dor- 
niirait  snr  des  tas  de  foin  mieux  que  dans  un  lit. 
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II  etait  content  de  penser  qu'il  ue  lui  fandrait  pas 
depenser  de  son  argent. 


Theiue.  Completez  les  phrases  suivantes :  Pierre 
croyait  que  (sa  mere  pas  etre'morte;  docteur  lui 
avoir  tronver  de  l'onvrage;  pouvoir  demander  son 
chemin;  pas  perdre  la  tete  daus  la  foule;  protec- 
teurs  le  mener  ä  la  gare;  Tun  des  protecteurs 
prendre  le  billet).  Lisette  croyait  que  (bon  Dieu 
pleurer  avec  Pierre;  larmes  pas  devoir  aller  avec 
le  chocolat;  poupee  faire  plaisir  ä,  Pierre;  Pierre 
aller  Paris;  envie  de  manger  venir  a  Pierre). 
Pierre  savait  que  mamau  plus  prendre  soin  de 
lui;  docteur  dire  verite).  Lisette  dit  k  Pierre  que 
le  docteur  (etre  avec  le  vieux  Leroux ;  vouloir  lui 
parier).  Lisette  voyait  que  la  faim  (travailler 
Pierre);  eile  savait  que  Pieri-e  (chocolat  trouver 
bon;  lui  raconter  tout;  docteur  etre  tres  bon  au 
fond).  L'un  des  protecteurs  disait  (aller  gare;  voir 
quand  prochain  train  partir;  prendre  billets);  il 
revint  dire  que  (train  qui  partir  pas  avoir  de  troi- 
siemes ;  partir  le  lendemain ;  diuer  en  plein  air ; 
coucher  grange).  Pierre  pensa  qu'il  (n'avoir  plus 
de  larmes;  ne  pouvoir  plus  pleurer). 


Tlieine.  Completez  les  phrases  suivantes:  Je 
m'etonne  que  (vous  me  connaitre ;  vous  partir 
dejä;  cela  sentir  bon;  vous  pas  recevoir  des  visites; 
tu  pas  plaindre  malheureux).  Je  suis  content  que 
(vous  dire  verite;  nous  arriver  pas  trop  tard;  tu 
venir  avec  moi,  pas  pleuvoir;  vous  me  tenir  com- 
pagnie).  Pierre  s'etonna  que  (pas  voir  ses  amis; 
protecteurs   pas  etre   la ;    personne  faire  attention 
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a  Uli;  pas  toiis  les  trois  aller  ä  la  gare;  rire  re- 
veuant  cVun  euterremeüt).  Pierre  etait  heureux 
que  (Lisette  douner  poupee;  voisins  dire  cordiale- 
ment  adieu;  docteur  emmener  avec  lui;  docteur 
venir  avec  lui  au  bateau;  pouvoir  partir  avec  le 
bateau;  la  ville  de  Nantes  apparaitre). 


48. 

Pour  le  moment,  Pierre  ne  se  sentit  nulle- 
ment  beroique.  De  plus  en  plus,  son  grand  cou- 
rage  s"en  allait.  11  tremblait  si  fort  qu'il  dut  s'as- 
seoir.  Enfiu  Pierre  chercba  a  reflechii'.  Qu'allait-il 
faire?  S'il  avait  eu  Tadresse  de  son  oncle,  il  au- 
rait  pu  lui  ecrire  et  lui  raconter  son  aventure. 
Mais  une  lettre  envoyee  a  M.  Delsart,  Paris,  n'a- 
vait  peut-etre  pas  grand'  chance  d'arriver  a  son 
adresse.  Puis,  comment  attendre  la  repouse?  Oü 
Tattendrel  Ecrire  au  docteur?...  Ah,  non!  II 
aurait  trop  honte,  apres  avoir  ete  si  brave  en  pa- 
roles,  de  Tetre  si  peu  en  action.  Donc,  il  fallait 
que  Pierre  se  tirät  d'aflfaire  tout  seul  et  quil  se 
rendit  a  Paris  sans  argent.  La  chose  n' etait  pas 
facile.  Pierre  fit  sa  priere  avec  plus  de  ferveui- 
que  d'ordinaire.  II  retrouva  dans  son  paquet  uu 
bout  de  pain  de  la  veille;  il  etait  un  peu  sec,  mais 
avec  de  Teau  bien  fraiche,  cela  passa  tout  de  meme. 
En  refaisaut  son  paquet,  la  poupee  en  porcelaine, 
grande  comme  un  doigt  d'enfant,  tomba  a  terre. 
Pierre  la  ramassa,  et  il  lui  semblait  alors  que'  sa 
petite  amie  Lisette  lui  disait  bonjour.  II  mit  la 
poupee  dans  sa  poche  a  la  place  de  l'argent  vole; 
eile  lui  tiendrait  au  moins  un  peu  compagnie,  la 
poupee    de  Lisette.     11    n'y  avait    qu'une   chose    a 
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faire.  Aller  a  pied  jusqn'a  Paris.  Cela  prendrait 
beaucoup  de  temps,  mais  quaud  oii  est  bon  mar- 
cheiir.  011  arrive  tout  de  meme.  Seulement  com- 
ment  mangerait-il,  et  on  couclierait-il  ?  Alors,  tout 
d'iui  coup,  Pierre  se  rappela  les  pieces  blanclies 
que  la  femme  du  docteur  avait  cousues  daiis  la 
doublure  de  sa  jaquette.  II  täta  bien  celles-ci. 
Les  pieces  y  etaieiit  bien  —  heureusement  les 
voleurs  iie  les  avaient  pas  decouvertes!  Pierre  se 
dirigea  vers  le  fleuve  qu'il  apercevait  a  une  petite 
distance,  et  regarda  couler  Teau.  II  avait  des 
idees  assez  vagues  sur  la  geographie,  mais  il  sa- 
vait  du  moins  qu'eii  remoiitant  le  courant,  il  s'e- 
loignerait  de  Nantes.  C'est  alors  qu'il  regretta  de 
n'avoir  pas  mieux  etudie  la  carte  du  docteur.  Sil 
avait  appris  par  coeur  toutes  les  villes  par  oü  Ton 
devait  passer  pour  arriver  k  Paris,  il  serait  plus 
a  meme  de  demander  son  chemin.  Pour  le  mo- 
meiit,  son  meilleur  guide  serait  sürement  la  grande 
riviere.  Et.  au  milieu  de  son  chagrin,  eii  marchant 
d'uii  pas  ferme.  il  regardait  voler  les  oiseaux,  et 
leur  disait:  „Je  suis  libre  comme  vous,  comme 
vous  je  vais  a  Taventure.  comme  vous  je  trouve 
Tair  bien  pur,  le  soleil  bien  beau  et  la  riviere 
bien  joyeuse!  ..."  C'est  a  dire  que  Pierre  qui  n'e- 
tait  qu'un  petit  gargon,  ne  disait  pas  cela  au  juste, 
mais  il  le  sentait  vaguement.  et  marcliait  la  tete 
haute. 

QuestioilS.  Qui  croyez-vous  sur  parole?  Qui 
explique  la  parole  de  Dieu?  Connaissez-vous  une 
belle  parole  d'uii  liomme?  une  belle  actioii?  Qui 
a  fait  une  mecliante  action?  Nommez  une  maison 
d'affaires  de  notre  ville !  uii  homme  d'affaires? 
Qu'est-ce  qu"on  fait  avec  ferveur?    Lequel  de  vous 
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est  l)on  marclieur?  ])on  iiiigeur?  )jon  chanteur? 
1)011  ploiigeur?  Vous  rappelez-vous  la  preniiere 
levon  de  fran^ais?  le  premier  jour  cFecole?  Qui 
rappeile  les  malades  a  la  sante  ?  Quel  desir  de  sa 
inaman  Pierre  se  rappelait-il  souvent?  Qui  täte 
le  poiils  a  Uli  malade?  Sur  quoi  avez-vous  des 
idees  A^agues?  Le  soleil  remonte-t-il  quand  le  jour 
commence  a  croitre  ou  ä  diminuer?  Quand  remoii- 
tez-vous  a  votre  chambre  a  coucher?  Qui  regrette 
de  ne  pas  avoir  toujours  bien  travaille  daiis  la 
premiere  classe?  Qu'est-ce  que  vous  ne  regrettez 
pas?  Qui  regretterez-vous  quand  vous  serez  loin 
de  notre  ville?  Qu'est-ce  que  votre  maitre  regrette? 
Qui  vous  fait  etudier?  Qu'est-ce  que  vous  etudiez 
dans  cette  ecole?  Etudiez-vous  toujours  bien  vos 
le^ons?  Lequel  de  vous  etudie  le  piano?  Qu'est- 
ce  que  le  guide  montre  au  voyageur?  Qui  jus- 
qu'ici  etait  notre  meilleur  guide?  Nommez  des 
maisons  qui  sont  au  milieu  de  notre  ville!  des 
villes  qui  ne  sont  pas  au  milieu  de  la  France,  de 
la  Suisse !  Au  milieu  de  quoi  les  enfants  sont-ils 
le  plus  heureux?  Qu'est-ce  qu'on  fait  en  mettant 
un  pied  devant  l'autre  pour  marcher?  Quand  allez- 
vous  a  grands  pas  a  l'ecole?  Quel  äge  les  enfants 
ont-ils  quand  ils  fönt  les  premiers  pas?  Que  veut 
dire :  II  n'}'  a  que  le  premier  pas  qni  coüte !  Quels 
oiseaux  ne  sont  pas  libres?  Quelles  villes  etaient, 
dans  le  temps.  des  villes  libres? 

49. 

11  alla  ainsi  pendant  trois  boniies  lieures  sans 
s'arreter.  Puis,  il  fut  moins  fier;  il  etait  fatigue 
et  il  avait  faim.  Le  soleil  chauffait  fort,  et  notre 
voyageur.    voyaiit    quelques    beaux    arbres    a    une 
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einquaiitaine  de  pas  de  la  route,  s'installa  a  Tom- 
bre,  et,  bientöt,  il  s'endormit.  Lorsqu'il  se  re- 
veilla,  une  grande  heure  plus  tard,  il  avait  en- 
core  bien  plus  faim.  II  fit  glisser  une  des  pieces 
blanches  liors  de  la  doubl ure  de  sa  jaquette.  Puls, 
avec  une  aiguille  enfilee  qu'il  avait  prise  dans  le 
panier  de  sa  pauvre  maman,  notre  petit  heros 
fit  quelques  points  pour  refermer  de  nouveau  la 
doublure.  Cette  aiguille  que  sa  maman  avait  tenue 
entre  ses  doigts,  ramena  les  pensees  de  l'enfant 
vers  ce  jour  si  triste,  oü,  orplielin,  il  avait  suivi 
le  cercueil  de  la  pauvre  maman.  Quand  il  se  rap- 
pela  quil  n'y  avait  de  cela  que  deux  jours,  il  ne 
put  y  croire.  „Ah!  maman,  tu  verras:  je  ferai  si 
bien  que  tu  seras  contente  de  moi.  Je  te  pro- 
mets  d'etre  tres  courageux;  je  te  promets  de  ne 
pas  avoir  peur!"  Ensuite  il  reprit  son  chemin,  et, 
trouvant  un  village  a  peu  de  distance,  il  acheta 
du  pain.  II  s'assit  sur  une  grande  pierre  a  Ten- 
tree  du  village,  et  mangea  d'un  tel  appetit  que  le 
pain  lui  parut  tres  bon.  Et,  tout  en  dinant  ainsi 
il  regardait  jouer  des  gamins.  C'etait  un  gentil 
village,  tout  contre  la  rive.  Un  peu  plus  loin  se 
trouvaient  quelques  belles  fermes,  ombragees  de 
grands  arbres.  Ah,  s'il  n'avait  pas  eu  un  oncle 
a  Paris,  Pierre  n'aurait  pas  demande  mieux  que 
de  rester  toujours  dans  un  tel  village,  travailler 
aux  champs,  soigner  les  betes.  Seulement,  il  avait 
un  but  dans  sa  vie.  II  lui  fallait  aller  trouver  cet 
oncle  inconnu,  parce  que  la  mere  Favait  desire. 
Tout  en  pensant  a  ces  choses,  il  regardait  jouer 
les  gamins,  et,  bientöt,  il  fourra  le  reste  de  son 
pain  dans  son  paquet,  et,  se  jetant  dans  la  partie, 
il  s'ecria:  „Mais  ce  n'est  pas  comme  qa,  qu'on 
joue  auxbilles!    Tiens,  vois  plutöt  .. ."    Les  autres 
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le  regardaient  faire,  et.  coiiime  Pierre  joiiait  tres 
))ieii  aiix  billes,  tout  le  moncle  voulait  etre  de  son 
cöte !  La  partie  fiit  des  plus  animees.  Pierre,  apres 
tout,  n'etait  qu'un  entant;  et  les  enfants  aimeiit 
tous  a  jouer.  II  }-  mettait  une  teile  passion  qu'il 
oublia  son  oncle,  son  voyage,  il  ne  pensait  plus 
qu'aux  hilles.  Puis,  il  organisa  un  jeu  de  saute- 
niouton.  Diiutres  enfants  etaient  arrives;  tous 
les  petits  du  vi  Hage  s'attroupaient  autour  du  nou- 
A^eau-venu  qui  savait  si  bien  jouer.  Pierre  etait 
tout  heureux.  On  appela  les  enfants.  Les  mamans, 
sur  le  seuil  de  la  porte,  tenant  les  tout  petits  sur 
les  bras,  criaient  aux  autres:  „Che,  Mathurin, 
Jacques,  Pierrot,  Madeion,  vous  n'avez  donc  pas 
faim?  La  souj^e  se  refroidit.''  Cela  rappela  au  petit 
orphelin  que  personne  n'etait  la  pour  avoir  soin 
de  lui,  et.  tristement.  il  alla  reprendre  son  paquet. 
Le  plus  grand  des  gar(,'ons  pourtant  n'etait  pas 
encore  parti;  il  regardait  le  joueur  de  billes:  „Et 
toi,  oü  vas-tu  manger  la  soupe'?''  „II  n'y  a  pas 
de  soupe  pour  moi,"  repondit  Pierre,  „j'ai  encore 
du  pain  que  je  mangerai  un  peu  plus  tard,  pour 
ne  pas  avoir  trojD  faim  la  nuit."  „Et  oü  coucheras- 
tu?"  „Ah,  je  n'en  sais  rien.  Je  voyage.  Je  vais 
a  Paris."  „A  Paris?...'"  „Oui,  a  Paris.  Je  devais 
aller  en  chemin  de  fer,  mais  on  m'a  vole  mon 
argent.  Aussi,  je  vais  a  pied."  Cette  chose  sem- 
bla  si  extraordinaire  au  petit  paysan  qu'il  ouvrit 
de  grands  yeux,  ne"  dit  rien,  mais  s'en  alla  vite. 
Pierre  se  mit  en  route  assez  tristement.  II  n'avait 
pas  fait  vingt  pas  que  Fenfant  le  rattrapait'  et 
le  faisait  retourner.  „Tu  mangeras  la  soupe  avec 
nous.  Maman  le  veut  bien.  Elle  dit  qu'elle  n'aime 
pas  les  vagabonds,  mais  tu  n'es  pas  un  vagaliond, 
n'est-ce  pas  ?    Viens   donc.     Nous  jouerons  encore 
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aux  billes  avant  de  noiis  coucher;  je  te  ferai  une 
place  dans  mon  lit.  Mais  viens  donc."  Et  Pierre 
se  trouva  bientöt  dans  une  cnisine  de  ferme,  oü 
il  y  avait  beaucoup  de  monde.  La  soupe  aux 
choux  sentait  bon.  Alors  il  lui  fallait  raconter 
son  histoire.  Et  il  avait  un  petit  air  si  honnete 
et  si  naif  cju'on  le  crut  sur  parole,  nieme  la  fer- 
miere  qui  n'aimait  pas  les  vagabonds.  Le  lende- 
main,  apres  une  bonne  nuit,  eile  lui  fburra  dans 
son  paquet  un  pain  et  un  peu  de  viande  afin  qu'il 
n'eüt  pas,  ce  jour-la  du  moins,  ä  depenser  ses 
pauvres  sous.  Plus  tard.  tout  ce  commencement 
de  V03^age  parut  a  Fenfant  une  vraie  partie  de 
plaisir.  11  faisait  connaissance  avec  le  fleuve;  il 
etait  surtout  content  lorsque  la  grande  route  le 
ramenait  tout  pres  du  bord.  II  s'arretait  parfois 
pour  baigner  ses  pieds,  gonfles  par  la  marche,  et 
le  murinure  de  l'eau  semblait  plaindre  le  pauvre 
vo3^ageur. 

QliestioilS.  Qu'est-ce  qui  chauffe  la  terre? 
Quand  les  salles  d'ecole  sont-elles  chauffees?  Qui 
les  chauffe?  Avec  quoi  est-ce  qu'on  fait  des  points? 
Que  faut-il  faire  avant  de  pouvoir  coudre?  Dans 
quoi.  en  enfilant,  passe-t-on  le  fil?  Qui  soigne  les 
enfants?  Soignez-vous  toujours  vos  livres?  Nom- 
mez  des  betes !  une  bete  a  laine !  une  bete  ä  poil ! 
Qui  est  parfois  l'objet  de  vos  nioqueries?  Quel 
etait  le  but  de  Pierre?  Qu'est-ce  que  la  bille? 
Qui  aime  a  jouer  aux  billes?  Qui  jouait  aux  cartes? 
Qui  Jone  au  billard?  du  piano?  Qu'est-ce  que 
Pierre  aimait  a  la  passion?  De  qui  la  musique 
est-elle  la  passion?  l'histoire?  le  chant?  Qui  orga- 
nise  des  parties  de  i^laisir?  des  parties  de  jeu? 
Aimez-vous  la  viande  de  mouton?    Quelle  famille 
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etuit  honnete  ?  Qui  ii'etait  piis  hunnete  l  Qu'e.st- 
ce  qui  gonfle  les  rivieres?  Quancl  votre  coeur  se 
gonHe-t-il  de  joie? 

50. 

Marcher.  toujours  marcher,  des  jours  et  des 
niiits,  par  le  soleil,  par  la  phiie  aussi,  cela  deve- 
nait  a  la  fin  autre  chose  qu'une  partie  de  iDlaisir! 
Au  bout  d'uue  semaine,  le  temps  se  gäta  tout  a 
tait.  et  trouver  la  nuit  quelque  etable  abandonnee, 
n'etait  pas  toujours  facile.  Alors  il  fallait  s'arreter 
dans  une  auberge  de  village.  Aussi,  les  pauvres 
sous  diminuaient,  diminuaient  toujours.  Et  Ten- 
fant  se  demaudait  commeut  il  ferait  pour  ue  pas 
mourir  tout  a  fait  de  f'aini.  II  lui  faudrait  peut- 
etre  mendier  le  long  de  la  route.  Et,  a  cette 
pensee,  le  rouge  lui  montait  au  front.  Cependant, 
jamais  il  ne  se  desespera.  Tous  les  matins,  sa 
priere  faite,  il  se  mettait  en  route.  11  traversa 
des  villages  et  des  villes,  mais  il  ne  s'arretait 
guere  que  dans  les  petits  villages.  Dans  les  villes, 
on  le  regardait  de  travers  comme  si  etre  pauvre 
et  Yoyager  a  pied,  un  paquet  a  la  main,  etait  un 
crime.  8i  on  allait  le  prendre,  le  mettre  en  pri- 
son  comme  un  vagabond !  Et  le  pauvre  petit  hä- 
tait  le  pas,  se  depechait  de  quitter  les  rues  de  la 
ville,  et  ne  se  sentait  en  sürete  qu'en  pleine  cam- 
pagne.  La  faim  et  la  fVitigue  finissaient  par  brouiller 
ses  idees.  II  lui  semblait  que  la  vie  a  St-Nazaire 
avec  sa  pauvre  maman  etait  chose  arrivee  il  y  a 
longtemps;  il  n'avait  plus  qu'un  vague  souvenir 
du  docteur  Dubois  et  de  ses  quatre  enfants;  il  se 
rappelait  a  peine  la  petite  Station  au  village  oü 
il  avait  joue  aiix  billes.  Une  chose  cependant 
restait    dans    sa    memoire.     11     lui    fallait    arriver 
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jusqu'a  Paris,  il  fallait,  par  sa  bonne  concluite, 
faire  oublier  a  son  oncle  la  taute  de  sou  pauvre 
papa.  Son  pere  avait  trop  aime  le  plaisir;  liii 
täclierait  snrtout  d'aimer  le  travail.  II  etait  bien 
loin  maintenant.  le  pauvre  Pierrot,  des  idees  de 
grandeur  qui  avaient  ete  la  cause  de  ses  malheurs. 
S'il  s'etait  tenu  tranquillement  dans  son  coin  de 
bateau,  s'il  n'avait  pas  etale  son  argent,  s'il  n'avait 
pas  senti  le  besoin  de  parier  de  son  oncle  Tavo- 
cat  qui  portait  une  robe,  est-ce  que  les  deux  vo- 
leurs  auraient  fait  attention  ä  lui?  II  serait  main- 
tenant ä  Paris,  et  toutes  ses  niiseres  etaient  finies ! 
Apres  la  periode  des  pluies  vint  une  periode  de 
grandes  chaleurs.  Pierre  dormait  sous  un  arbre 
pendant  le  milieu  du  jour,  et  marchait  tres  tard 
dans  la  soiree.  Sa  peur  d'enfant  dans  le  „noir'". 
comnie  il  disait,  le  reprenait  de  temps  en  temps, 
le  faisait  trembler,  lorsqu'au  clair  de  lune  quel- 
que  ombre  tombait  sur  le  chemin.  Mais  comme, 
au  fond,  il  avait  honte  de  cette  peur,  il  conti- 
nuait  tout  de  meme.  Un  jour  vint,  cependant. 
oü  Pierre  depensa  ses  derniers  sous  pour  acheter 
du  pain.  II  le  mangea,  et  alors  il  ne  lui  resta 
rien.  II  fut  presque  etonne  de  n'en  etre  pas  plus 
desespere.  II  etait  si  las...  si  las!  II  aurait  au 
inoins  fait  tout  ce  qui  lui  etait  possible  pour  obeir 
aux  dernieres  volontes  de  sa  maman.  Et,  si  main- 
tenant il  tombait,  epuise  et  mourant  de  faim,  eh 
bien!  il  n'}^  aurait  pas  de  sa  faute.  Et  il  continua 
a  marcher.  II  faisait  tres  chaud,  et  Pierre  etait 
fatigue  ä  en  mourir.  La  seule  idee  qui  se  for- 
mait  dans  le  vague  de  sa  pauvre  intelligence,  c'e- 
tait  ridee  du  repos:  —  tomber.  dormir,  ne  plus 
se  reveiller. 
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QuestioilS.  Qui  nieiidie?  Qu"est-ce  qu'ils  de- 
nicinclent  en  mendiant?  De  quoi  le  front  est-il  une 
ptirtie?  Qui  montre  quelquefois  un  front  severe? 
Comment  sont  ceux  qui  vous  regardent  de  travers? 
Les  le(,'ons  oii  tout  va  de  travers  sont-elles  agrea- 
bles?  Ponr  quels  eleves  Tecole  est-elle  une  vraie 
prison?  Comment  s'appelle  la  i)rison  des  oiseaux? 
Ou  Pierre  ne  se  sentait-il  pas  en  sürete?  Quelles 
pieces  d'argent  etaient  en  sürete?  De  quoi  le  ciel 
se  couvre-t-il,  quand  le  temps  va  se  brouiller? 
Qu'est-ce  qui  retient  ce  qu'on  nous  dit?  Quel  eleve 
se  distingue  par  sa  bonne  conduite?  Quels  eleves 
tächent  de  contenter  leur  maitre?  Quelle  etait  la 
cause  du  malheur  de  Pierre?  Quelle  salle  est 
claire?  L'eau  des  ruisseaux  est-elle  toujours  claire? 
Quel  vin  n'est  pas  clair?  Quand  le  ciel  est-il 
clair?  Lequel  de  vous  a  la  voix  claire?  Oü  est  la 
lune?  Autour  de  quoi  la  lune  tourne-t-elle  ?  Quand 
fait-il  clair  de  lune?  Combien  de  fois,  pendant 
l'annee,  avons-nous  la  pleine  lune?  combien  de 
fois  le  dernier  quartier?  Dans  quelle  classe  etiez- 
vous  l'annee  derniere?  Qui  fache  de  ne  j^as  etre 
le  dernier  de  votre  classe?  Quelle  etait  la  der- 
niere volonte  de  la  mere  de  Pierre?  Qui  a  la 
bonne  volonte  de  vous  bien  elever?  Quel  animal 
a  beaucoup  d'intelligence?  Celui  qui  est  las  qu'aime- 
t-il? 

51. 

11  quitta  le  bord  de  la  ri viere.  Dans  un  pre 
il  voyait  des  meules  de  foin;  les  meules  dansaient, 
dansaient  . . .  jamais  il  ne  pourrait  en  atteindre 
une  et  la  faire  tenir  en  place.  Cependant,  Ten- 
fant  approcha;  la  meule  voulut  bien  cesser  un 
moment    sa    danse.    et    Pierre    tomba    sur    le    foin 
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Sans  connaissance,  comme  mort.  On  travaillait 
dans  ce  pre  qui  appartenait  a  im  gros  fermier, 
seulement  on  travaillait  plus  loin.  Mais  le  fermier, 
qui  s'appelait  Pichon,  et  qui  surveillait  tout  son 
monde,  vint  a  passer  aupres  de  la  meule  qui  avait 
fort  bien  accueilli  le  pauvre  petit  voyageur.  Elle 
lui  faisait  de  Tombre  sous  le  soleil  et  sa  bomie 
odeur  aurait  fait  plaisir  a  Pierre,  s'il  avait  ete 
capable  de  la  sentir.  „Hola!  camarade!  On  ne 
dort  pas  dans  mon  pre.  Va-t'en!  et  plus  vite  que 
9a!"  Le  fermier  secoua  Tenfant  qui  ne  bougea 
pas.  Alors  il  le  souleva  dans  ses  bras.  Six  mois 
auparavant,  le  fermier  avait  perdu  un  gar^on  de 
Tage  de  Pierre,  son  aine,  et  il  lui  semblait  le 
tenii-  encore  dans  ses  bras,  car  le  petit  corps  etait 
presque  froid.  Le  fei'mier  Pichon  etait  un  homme 
un  peu  dur:  Mais  aucune  femme  n'aurait  porte  un 
enfant  avec  plus  de  soin  qu'il  ne  porta  ce  gar^on- 
net  qu'il  ne  connaissait  nullement,  mais  qui  lui 
rappelait  son  pauvre  petit  Jean.  La  ferme,  une 
belle  ferme  basse,  au  milieu  des  arbres,  n'etait 
pas  loin,  et,  arrive  au  senil,  Pichon  s'ecria:  „Eh! 
la  maman,  oü  es-tu  donc?...  Tu  m'as  dit  que,  si, 
en  fauchant,  on  attrapait  un  nid  d'oiseaux,  je  de- 
vais  apporter  les  petits;  voici  un  grand  oiseau 
tombe  du  nid,  lui  aussi."  La  fermiere,  etonnee, 
regarda  la  figure  tonte  blanche,  et  dit:  „Mais  il 
est  mort  . . .  mort  comme  ..."  „  Comme  notre  petit 
Jean,  n'est-ce  pasi  II  lui  ressemble,  je  crois  bien. 
Mais  non,  Mariette,  il  n'est  pas  mort,  le  coeur 
bat."  Et  vite  la  fermiere  coucha  Tenfant  trouve 
dans  le  lit  du  petit  Jean,  et,  lui  ouvrant  de  force 
les  dents  serrees,  lui  introduisit  un  peu  de  vin. 
Bientöt  Pierre  revint  ä  lui  et  ouvrit  de  grands 
yeux.    II  etait  dans  un  lit,    et    une   femme.  jeune 


(•online  sa  iminiaii,  le  .soignait.  Si  c  etait  uii  reve, 
il  aimait  mieux  ne  pas  se  reveiller;  et  de  nou- 
veaii.  il  ferma  les  yeiix.  Mais  comme  il  ne  clor- 
niait  pas.  il  entenclit  la  fermiere  aller  et  venir; 
des  enfants  curienx  demandaient  a  leur  mere  ce 
(fiiavait  le  petit  gar^on  qni  etait  si  blanc!  On  le 
Ht  nianger.  niais  tres  peu  a  la  fois.  Et  enfiii,  il 
s'endormit  profondement.  Pierre  ne  se  reveilla 
qu'au  matin.  Et  il  fnt  longtemps  avant  de  coni- 
prendre  ce  qui  lui  etait  arrive.  Lorsque  la  fer- 
miere entra.  Pierre  la  regarda  eii  souriaiit:  „J'ai 
presqne  cru  hier  que  vous  etiez  maman."  ,,Eh  bien, 
moii  petit  homme.  je  vais  faire  comme  aurait  fait 
ta  maman.  D'ahord.  prends-moi  cette  sonpe;  puis, 
nous  causerons.  En  etfet.  oii  causa.  Pierre,  une 
fois  de  plus,  raconta  son  histoire,  et.  une  fois  de 
plus,  on  le  crut  sur  parole.  Quand  il  eut  fini,  il 
ajouta:  „Et  maintenant.  je  ne  sais  plus  comment 
faire  pour  aller  trouver  mon  oncle  l'avocat."  La 
Pichonne  (c'etait  comme  cela  qu'on  Tappelait  parce 
qu'elle  etait  la  femme  de  Pichon)  reflechissait. 
.,  Ecoute,  petit.  Des  que  nous  taurons  mis  sur  pied,  tu 
pourrais  tres  bien  aider  les  hommes.  Dis  a  Pichon : 
..je  voudrais  travailler  chez  vous.''  et  il  ne  refusera 
pas.  11  te  payera  comme  les  autres,  ni  plus,  ni 
moins.  Quand  tu  auras  amasse  une  petite  somme. 
on  te  mettra  en  chemin  de  fer,  et  tu  iras  trouver 
ton  oncle.  Ou  bien.  tu  resteras  a  la  ferme  et 
nous  ferons  de  toi  un  l^on  paysan." 

C'etait  la  grande  saison  de  travail  aux  cliamps, 
et  Pierre  fut  bien  aise  de  prouver  qu'il  n'etait 
|)as  un  des  „inutiles"  que  le  fermier  naimait  pas. 
II  etait  souvent  l)ien  las,  lorsque  venait  le  soir. 
Mais  il  mangeait  bien.  il  se  fortitiait  a  vue  d'oeil, 
et   tout   le    monde   etait   content  de  lui.     11   sem- 
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blait  ä  notre  panvre  petit  homme,  qiii  avait  failli 
mourir  de  faim,  qu'il  etait  entre  dans  une  sorte 
de  paradis. 

Questions.  Avec  quoi  est-ce  qu'on  fait  des 
meules*?  Qui  de  voiis  a  dejä,  pris  une  legon  de 
danse?  Le  coenr  de  qui  dansait  de  joie'?  Dans 
quelle  histoire  parle-t-on  d'uue  persomie  qui  a 
perdu  conuaissance  ?  Qui  surveille  les  petits  en- 
fants'?  l'eutree  des  eleves  dans  notre  ecole?  les 
travaux  des  eleves?  Qu'est-ce  qui  a  bien  accueilli 
Pierre  1  Qui  vous  dit  parfois:  „Ne  bougez  pas!'* 
Oü  sont  les  dents?  A  quel  äge  Tenfant  fait-il  ses 
dents?  Quel  animal  se  distingue  par  la  grandeur 
de  ses  dents?  Oü  introduisez-vous  ceux  qui  vont 
faire  visite  ä  vos  pareuts?  A  quelle  heure  fait-il 
presque  uuit  au  mois  de  decembre*?  Sur  quelle 
place  du  bateau  a  vapeur  est-ce  qu'on  ne  cause 
presque  pas?  Pour  quelle  saison  les  abeilles  amas- 
sent-elles  des  provisions?  Les  pauvres  amassent- 
ils  beaucoup?  Par  quelle  action  les  deux  joueurs 
prouvaient-ils  qu'ils  etaient  des  hommes  sans  coeur  ? 
Par  quoi  prouvez-vous  que  vous  aimez  vos  parents? 
Qu  est-ce  qui  fortifie  rhomme? 


ßepetitioii  de  mots  et  de  plirases. 


a)  Synonymes:  Le  mot,  malgre.  apprendre.  capa- 
l:»le,  l'animal,  la  poule,  la  paysanne,  le  jour 
suivant,  fatigue.  le  tas,  se  remuer,  montrer, 
devenir  fort. 
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h)  Derivez  des  mots  de:  a<>ir,  faire,  marcher,  mon- 
ter,  courir,  dauser,  commettre,  le  pas,  siir- 
veiller,  le  troupeaii,  murmiirer,  sür,  la  täche, 
intelligent,  epuiser. 

c)  Rendez  autrement  les  phrases  suivantes:  II  taut 
l^eaucoup  de  temps  pour  faire  cela.  II  s'en- 
dorniit  l)ientöt.  II  continua  son  chemin.  Un 
village  n'etait  pas  loin  de  la.  Son  plus  grand 
plaisir  etait  de...  La  partie  fut  tres  aniniee. 
11  partit  a  pied.  Apres  une  semaine.  11  de- 
vint  rOTige.  11  uiarchait  plus  vite.  En  plein 
air.  De  temps  en  temps  il  avait  peur.  II 
etait  tres  fatigue.  Piclion  surveilla  ses  ou- 
vriers.  Ils  recommencerent  a  jouer  aux  cartes. 
Decidement,  ils  Tavaient  abandonne. 

Theme. 

1.  ritez: 

aj  Vindicatif  present  de:  promettre,  aller,  savoir^ 
dormir ; 

h)  l'imparfait  de:  recevoir,  devoir,  sentir,  devenir, 
dormir,  mourir,  appartenir,  sourire,  venir; 

c)  le  passe  deüni  de:  devoir,  s'asseoir.  croire,  in- 
troduire,  revenir; 

(Ij  le  futur  et  ronditionnel  de:  voir.  aller,  cueillir. 
tenir ; 

ej  le  participe  passe  de:  coudre,  decouvrir,  tenir, 
croire,  remettre. 

'1.  Ajoutez  des  verbes  aux  expressiqns  adver- 
biales suivantes:  De  bon  appetit.  dun  pas  ferme, 
de    faim.    vivement.    avec    ferveur.    heureusement. 


par  coeur,   a  raventure.  au  juste.  vaguement.  Iiien 
fort,  a  l'aise.  eusemble.  loiu.  sans  cesse. 


52. 

Le  son  cVime  musique  de  danse.  tres  gaie  et 
tres  brnyante,  remplissait  les  salons  de  M.  et  M""^ 
Delsart.  Dehors  il  faisait  froid  et  triste,  ime 
tristesse  de  novembre;  niais,  au  uiilieu  des  fleurs 
sous  Teclat  des  lustres  deja  allumes,  quoiqu'il  fit 
eucore  jour,  on  ue  pensait  pas  au  ciel  gris.  On 
fetait  le  dixieme  anniversaire  de  la  naissance  du 
petit  Maurice  Delsart.  par  uue  matinee  costumee. 
Les  niainans,  assises  le  long  des  murs,  causaieut 
entre  elles.  Les  petits  etres  se  tenaient  assez 
gauchement.  les  gar(;ons  avec  les  garQons,  les  filles 
avec  les  filles.  Ils  etaient  tous  tres  heureux,  au 
fond,  de  leurs  jolis  costumes,  mais  ils  u'etaieut 
guere  a  leur  aise.  Quelques-uns  des  plus  grands 
dausaient  au  niilieu  du  salon;  et  quelques  bebes 
sautaient,  aides  par  des  fillettes  qui  prenaient  alors 
des  airs  maternels.  Madame  Delsart  allait  ici 
et  la,  un  peu  rouge  de  ses  efforts,  grondait  les 
grands  garcons  qui  ne  voulaient  pas  danser,  et 
qui  restaient  dans  les  coins,  mettait  en  mouve- 
ment  des  couples  qui  bientöt  s'arretaient,  battait 
des  niains,  faisait  de  son  mieux.  .,Mais  ils  nont 
pas  Tair  de  s'amuser  du  tout,  ces  petits!  Qu'est- 
ce  qu'ils  ont  donc?"  Son  mari  qui  passait  a  ce 
moment.  lui  dit  en  souriant:  ,,Ce  qu'ils  ont?  Ils 
sont  genes  par  les  grandes  personnes;  et  jouer  a 
des  jeux  bru3^ants  les  amuserait  bien  plus  que  de 
danser.    Allez  toutes.  mesdames,  prendre  une  fasse 
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de  tlie  au  buftet.  et,  dici  k  dix  miniites.  vuiis 
serez  assourdies  par  le  bruit  de  ce  petit  moiide- 
la."  Les  mamans  qui  ne  s'amusaient  pas  trop  non 
plus,  ne  demandaieiit  pas  mieux  que  de  quitter 
leurs  chaises;  et  bientöt  le  salon  tut  abandoune 
aux  jDetits.  „Viens  ici,  que  je  te  bände  les  yeux. 
Maurice.'*  Bientöt  les  eufants  avaient  oublie  quils 
etaient  costumes,  et  jouaient  au  colin-malllard 
avec  autant  de  passion  que  s'ils  avaient  povte 
leurs  blouses  du  matin.  M""^  Delsart  retourna  au 
Iniffet.  Sou  mari  mit  les  petits  en  mouvement,  puis 
il  se  disposa  a  aller  fumer  un  cigare  dans  son 
Inireau.  Pour  y  arriver  il  fallut  traverser  Tanti- 
chaml^re,  remplie  de  domestiques  en  livree.  M.  Del- 
sart entendant  du  bruit  a  la  porte.  se  retourna. 
II  distingua  uue  voix  d'enfant  au  milieu  des  rires 
des  domestiques.    11  s'arreta  pour  mieux  entendre. 

(^uestioilS.  Qui  est  bruyant]  Oü  etiez-vous 
quelquefois  bruyants'?  Qu'est-ce  qui  est  la  cause 
de  la  tristesse?  Qu'est-ce  qui  niontre  la  tristesse 
dune  personne?  Quand  le  soleil  brille-t-il  dans 
tout  son  eclat?  Dans  quelle  saison  Teclat  des  fleurs 
est-il  le  plus  grand?  Oü  les  lustres  sont-ils  sus- 
pendus?  Qu'est-ce  qu'ils  eclairent?  Quand  est-ce 
qu'on  les  allume?  Quelle  personne  de  votre  con- 
naissance  a  la  tete  grise?  Quels  jours  est-ce  quon 
fete?  Sur  quel  jour  tomlie  l'anniversaire  de  votre 
naissance?  Qui  fait  des  eft'orts?  Qui  taisait  des 
efforts  pour  arriver  a  son  Init?  Qui  forme  un 
couple?  De  combien  de  personnes  se  compose  un 
couple?  Oü  y  a-t-il  des  buftets?  Qu'est-ce  qui 
nous  assourdit?  Dans  quel  jeu  est-ce  qu'on  bände 
les  3'eux  l\   uu  joueur?     (Jui   porte  uue  livree? 
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53. 


„Je  veiix  voir  Monsieur  Delsart.  11  faut  qiie 
je  le  voie.  Je  suis  venu  de  St-Nazaire  pour  le 
voir;  je  vous  dis  que  c'est  mon  oncle!..."  La 
voix  de  Tenfant  s'elevait  per(,'ante  au  milieu  des 
domestiques.  „Qu'est-ce  que  tout  ce  bruit?"  de- 
manda  M.  Delsart.  Le  domestique  de  Tavocat  s'a- 
vanga:  „Monsieur,  le  concierge  a  eu  bien  tort  de 
laisser  monier  ce  petit  vagabond  qai ..."  Le  „petit 
vagabond"  qu'on  avait  fait  descendre  de  force, 
remonta  en  courant.  II  etait  tout  pale,  et  il  avait 
peine  a  reteuir  ses  larmes.  „Monsieur,  monsieur... 
vous  ni'ecouterez  au  nioins,  vous !  II  faut  que  je 
voie  M.  Delsart,  il  le  faut,  il  le  faut!  Voila  des 
mois  que  je  voyage;  je  viens  de  bien  loin,  rien 
que  pour  le  voir  —  et  voilk  qu"on  nie  jette  a  la 
porte,  parce  que  je  suis  pauvre  et  mal  vetu." 
„Calme-toi,  mon  petit  homme.  Je  suis  M.  Delsart; 
que  me  veux-tuT'  Pierre,  car  c'etait  lui,  fut  telle- 
ment  saisi  qu'au  premier  moment  il  resta  sans 
parole.  C'etait  donc  la  son  oncle,  Tavocat,  qui 
demeurait  dans  une  si  belle  maison,  et  qui  rece- 
vait  des  enfants  en  vetements  d'or  et  d'argent. 
Comment  trouverait-il  le  courage  de  lui  parier? 
„Eh  bien?"  reprit  M.  Delsart,  non  sans  impatience. 
„Monsieur  —  je  voudrais  bien  vous  parier  seul." 
Monsieur  Delsart  hesita  un  moment;  mais  les  yeux 
de  Pierre  suppliaient  si  bien,  qu'il  ceda.  Sans  un 
mot,  il  le  fit  passer  dans  son  bureau  et  s'assit  a 
une  table  chargee  de  papiers.  Pierre  se  tint  de- 
bout  devant  lui;  le  cceur  lui  battait  tres  fort.  „Je 
me  nomme  Pierre  Delsart,  Monsieur,  et  je  suis 
le  fils  de  votre  frere,  Maurice  Delsart."  M.  Del- 
sart se  souleva  a  demi;  puis,  se  remettant,  il  re- 
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gardii  loiiixuement  reiifant  qui  faillit  mourir  de 
peur.  Mais  il  rendit  a  son  oncle  regard  pour  re- 
gard;  seulement  son  regard  suppliait.  „(iuest-ce 
qiii  me  prouve  qiie  tu  es  le  tils  de  mon  frere"?" 
Pierre  n'avait  pas  pense  a  cela.  Mais  il  dit  cou- 
rageusement :  „Je  vons  le  dis,  niousienr.  Et  je 
n'ai  jamais  menti."  11  avait  un  air  si  üer,  ce 
petit  liomme  eu  haillons,  que  ravocat  eut  im  demi- 
soiu'ire  eii  disant:  „Je  iie  voudrais  pas  te  froisser, 
mou  eufaut;  mais  c'est  iiu  peu  par  professiou  que 
je  demande  des  preuves.  J'avais  uu  frere,  il  est 
vrai;  mais  voila  quinze  ans  que  je  n'ai  reyu  de 
ses  nouvelles.'*  Pierre  avait  envie  de  pleurer  en 
peusant  combien  son  papa  avait  ete  malheureux 
pendant  ces  annees;  et  ce  fut  d'une  voix  trem- 
blaute  qu'il  dit:  .,Ah,  monsieur,  il  ny  a  pas  long- 
temps  que  je  sais  pourquoi  mon  papa  etait  tou- 
jours  si  triste!  Maman  n'avait  jamais  voulu  me 
le  dire;  mais  eile  me  Ta  fait  dire,  apres  sa  mort, 
par  le  docteur  —  un  bien  bon  docteur,  allez!,.. 
C'est  par  lui  que  je  sais  combien  vous  aviez  a  vous 
plaiudre  de  lui,  et,  cepeudant,  je  crois  que  si  vous 
Taviez  vu  si  triste,  travaillant  dur,  mais  ne  gagnant 
presque  rien,  si  vous  Taviez  vu  mourant,  ...•  je 
crois  vraiment,  mon  oncle,  que  vous  lui  auriez 
pardonne.  Et  la  seule  idee  de  mon  pauvre  papa, 
c'etait  celle-ci:  se  faire  pardonner.  Moi,  je  suis 
encore  bien  petit,  mais  je  crois  pourtant  qu'un  jour 
j'arriverai  a  payer  la  dette  de  mon  pere.  Maman, 
a  son  lit  de  mort,  m"a  charge  de  cette  tache.  Je 
ne  sais  pas  comment  cela  se  fera;  j'arrive  ici 
comme  un  meudiant,  cela  semble  donc  ridicule  de 
vous  dire:  je  veux  nie  reudre  utile,  vous  etre  bon 
a  ([uekpie  chose.  Mais,  voyez-vous,  mon  oncle, 
je   suis  venu    de  St-Xazaire    ])our   vous    dire    cela. 
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Od  m'a  vole  mon  argent,  a  Nantes;  et  alors,  comme 
je  n'avais  presque  plus  de  sous,  j'ai  voyage  a  pied, 
j'ai  marche  des  semaines,  je  ne  mangeais  que  du 
pain;  quand  je  n'ai  plus  eu  du  pain,  je  suis  tombe 
mourant.  De  l^raves  geus  m'ont  accueilli,  m'ont 
gueri;  j'ai  gagne  cliez  eux  de  quoi  faire  le  reste 
du  voyage  en  chemiu  de  fer.  Ce  matin  j'ai  trouve 
votre  adresse,  et  nie  voici.  Me  croyez-vous  main- 
tenant,  mon  oncle?" 

Questions.  Quelle  voix  est  celle  qui  penetre 
au  loin?  Qui  a  la  voix  per^ante?  Qui  pousse 
des  cris  per^auts?  Qui  s'avan^a  vers  le  roi  Fre- 
deric? De  quoi  le  concierge  a-t-il  la  garde?  En 
quoi  le  petit  Pierre  avait-il  tort?  la  jeune  fille 
qui  jouait  avec  Minet?  Qui  est-ce  qui  calma  le 
malade?  Qui  saisit  le  petit  George  par  le  bras? 
Gustave  hesitait-il  en  voyant  Tecureuil  sur  Tarbre? 
Qui  suppliait  de  le  bien  accueillir?  Qui  suppliez- 
vous  parfois?  A  quoi  Pierre  cedait-il  en  prenant 
le  parti  d'aller  a  Paris?  Qu  est-ce  que  Lisette  ceda 
a  Pierre?  Devant  quelle  personne  vous  tenez-vous 
debout  en  lui  parlant?  Les  riches  sont-ils  en  hail- 
lons?  Les  enfauts  de  qui  sont  j^arfois  en  haillons? 
Quelles  personnes  de  notre  histoire  ont  menti? 
Qui  a  toujours  dit  la  verite?  Qu'est-ce  qui  a  froisse 
Pierre  sur  le  bateau  a  vapeur  ?  Qui  a  la  profes- 
sion  d'avocat?  de  maitre?  de  medecin?  de  eure? 
de  pasteur?  Qui  etait  joueur  de  profession?  Don- 
nez  des  preuves  que  Pierre  etait  uaif!  Quelle 
personne  a  fait  preuve  de  courage?  A  qui  le  pay- 
sau  bloque  dans  sa  ferme  a-t-il  donne  de  ses  nou- 
velles?  A  qui  dit-on:  Donne-moi  de  tes  nouvelles? 
A  quelle  personne  est-ce  qu  on  aime  a  pardonner? 
A  qui  le  roi  Frederic  pardonnait-il  sa  taute?  Qui 
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guerit  souvent  les  malades?     Qui    a    i>ueri   Pierre 
de  ses  idees  de  graudeur? 

54. 

,,()li!  inuii  l)rave  petit  Pierre,  oiii,  je  te  crois, 
je  te  crois  sans  preuves,  va!  ICt  mou  paiivre 
frere  est  mort . . . ,  et  il  t'avait  dornie  inou  iiom. 
Ecoute,  il  y  a  beau  temps  qiie  je  lui  ai  pardoiine, 
longtemps  que  je  cherchais  a  decouvrir  ses  traces, 
sans  y  reussir.  II  avait  pris  au  pied  de  la  lettre 
ce  que  j'avais  dit  en  colere.  Vois-tu,  mon  enfant, 
la  colere  est  une  vilaine  chose,  eile  fait  du  mal 
aux  autres  et  se  retourne  souvent  contre  soi-meme. 
Ya !  tes  chagrins  et  tes  souffrauces  vout  preudre 
fin.  Avant  ton  arrivee,  je  n'avais  C[u\m  fils,  — 
j"en  ai  deux  maintenant. "  Et  Tavocat  prit  T en- 
fant dans  ses  bras.  A  ce  moment,  la  porte  s'ou- 
vrit  et  M"""  Delsart  s'arreta  a  la  porte.  „Que  faites- 
vous  \h1  Ou  vous  demande,  on  vous  cherche.  et 
vous  vous  enfermez  avec  un  vagabond?"  M,  Del- 
sart garda  dans  sa  main  la  main  de  l'enfant,  et 
dit,  non  sans  fermete:  „Ce  ,vagal)oud*,  ma  cliere 
amie,  est  le  fils  de  mon  frere ;  il  s'appelle  Pierre 
Delsart  comme  moi,  et  je  lui  ai  promis  cju'il  se- 
rait  notre  second  fils."  „Mais,  vous  etes  fou!  ...'* 
Pierre  regarda  la  belle  dame  qui  se  tenait  devant 
eux  trem])lante  de  colere,  et  il  ne  s'etonna  pas 
que  son  oncle  eiit  eu  un  moment  peur;  lui  avait 
tres  peur  et  se  cramponnait  a  la  main  de  son 
oncle.  „Nous  reserverons  la  question  de  ma  folie 
pour  })lus  tard,  je  vous  i)rie.  8i  vous  ne  voulez 
pas  de  mon  neveii  cliez  vous,  je  le  placerai  ailleurs; 
mais  je  vous  adresserai  au  moins  une  demande. 
Celle  de  ne  pas    influencer    mon    fils   —   notre   fils 
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— -  au  sujet  de  son  cousiii.  En  voila  assez  pour 
le  moment.  Je  pense  que  je  trouverai  parmi  \es 
vetements  de  Maurice  quelque  chose  qui  pourrait 
aller  h  Pierre.  Miss  Nancy  doit  etre  dans  sa 
chambre."  M™""  Delsart  se  mordit  les  levres,  mais 
eile  ne  dit  plus  rien,  et  Pierre,  tout  malheureux 
d'avoir  „fait  gronder"  son  oncle,  suivit  celui-ci. 
II  etait  un  peu  effraye  par  ce  court  dialogue.  Miss 
Nancy,  l'Angiaise  qui  elevait  le  petit  Maurice,  lisait 
pres  de  sa  fenetre,  et  se  leva  a  Tapproche  de 
M.  Delsart.  II  lui  expliqua  en  deux  mots  de  quoi 
il  s'agissait.  Les  vetements  de  Maurice  etaient 
bien  justes.  Mais,  comme  Miss  Nancy,  apres  avoir 
lave  notre  voyageur,  lui  passa  un  costume  de  ma- 
rin, cela  allait  encore.  Pierre  se  regardait  dans 
la  glace,  ne  se  reconnaissant  pas.  Monsieur  Del- 
sart s'ecria  gaiement:  „Allons  voir  maintenant  si 
les  domestiques  te  jetteraient  ä  la  porte!"  Et  il 
repassa  par  Tantichambre,  oii  les  laquais  se  leve- 
rent  a  son  approcbe.  Et,  tenant  Pierre  par  la 
main,  M.  Delsart  entra  au  milieu  des  enfants,  qui 
s'etaient  remis  a  danser.  „Je  vous  amene  un  nou- 
veau  camarade;  et  toi,  Maurice,  viens  ici...  Tu 
m'as  souvent  demande  un  frere  ou  une  sceur :  voici 
un  grand  frere  que  tu  aimeras  beaucoup;  j'en  suis 
sür.  C'est  ton  cousin  Pierre  Delsart.  Aliens, 
embrassez-vous,  mes  enfants!"  Tous  les  petits 
danseurs  s'etaient  arretes,  et  tous  regardaient,, 
curieusement  ce  nouveau  venu.  Pierre,  tout  a  coup, 
revit,  comme  dans  un  tableau,  la  pauvre  mansarde 
oü  sa  maman  etait  morte,  et  il  se  revit  lui-meme, 
marchant,  marchant  toujours,  trainant  ses  pauvres 
pieds,  il  se  revit  mourant  de  faim,  tombant  saus 
connaissance  contre  la  meiüe  de  foin  du  fermier 
Pichon  . . . ,  et  maintenant  il  etait  entoure  de  beaux 
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enfaiits  qui  raccueillaient  comme  un  des  leurs;  il 
hü  etait  permis  cVentrer  daiis  ce  paradis ! 

QliestioilS.  (xustave  reussit-il  a  prendre  Tecu- 
rneil  ?  Puurijuoi  Pierre  ne  reussit-il  pas  a  aller 
il  Paris  eu  chemiu  de  fer?  Pourquoi  Miuet  etait- 
il  en  colere"?  le  voisin  de  George'?  le  vieux  chas- 
seur  Maurice  1  Qu'est-ce  qui  etait  une  vilaine 
actiou?  Qui  etait  une  vilaine  personne  ?  Qu'est- 
ce  qui  finit  toutes  les  souft'rances?  Que  faites- 
vous  a  Tarrivee  du  train?  Qu'est-ce  qui  annouce 
Varrivee  du  printemps?  Oü  est-ce  qu'on  euferme 
les  oiseaux  qu'on  tient  dans  la  demeure?  les  vo- 
leurs ?  ceux  qui  ont  fait  des  crimes?  A  qui  M. 
Delsart  a-t-il  parle  avec  fermete?  Qui  le  regar- 
dait  avec  fermetel  Qui  u'avait  pas  perdu  la  fermete 
dans  le  malheur?  A  qui  Tenfant  se  cramponne- 
t-il  parfois  en  suppliant?  A  quoi  vous  crampon- 
nez-vous  pour  ne  pas  toniber?  A  quoi  se  cram- 
ponne  le  monde?  Quelle  folie  Pierre  a-t-il  faite? 
Qui  Pierre  priait-il  de  lui  montrer  le  chemin  de 
la  gare?  Qui  vous  a  deja  pries  a  diner?  Qui  les 
parents  influencent-ils?  le  niaitre?  Que  dites-vous 
au  sujet  de  Taction  des  deux  ..protecteurs'' ?  au 
sujet  du  docteur  Dul^ois?  Y  a-t-il  un  eleve  dis- 
tingue  parmi  vous?  Quel  est  lanimal  qui  aime 
a  mordre?  Quand  vous  mordez-vous  les  levres? 
(^)ue  faites-vous  a  rapproche  de  la  nuit?  Que  fait 
riiomnie  k  lapproclie  de  l'hiver?  Oü  le  marin 
passe-t-il  une  grande  partie  de  son  temps?  Oü  y 
a-t-il  des  glaces?  Qu'est-ce  que  les  nuages  ame- 
nent  presque  toujours?  Quelle  saison  aniene  la 
chaleur  ? 
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Maurice  s'avanva  a  l'appel  de  son  pere.  11 
avait  soiivent  demande,  en  effet,  nu  petit  cania- 
rade,  iin  frere  —  ce  n  est  pas  gai  de  jouer  seul 
toujonrs!  —  et  celui-ci  lui  irait  fort  bien;  il  etait 
seiilement  uu  peu  grand.  Maurice  l'aurait  pre- 
fere  plus  petit  que  lui-meme;  il  etait  un  petit 
gar(;-on  tres  affectueux,  tres  cälin,  aussi  apres  avoir 
regarde  son  nouvel  ami  avec  un  grand  serieux, 
il  lui  jeta  les  deux  bras  autour  du  cou:  „Je  suis 
content  Cjue  tu  sois  mon  frere!"  dit-il.  Pierre 
aurait  bien  voulu  dire  quelque  chose  de  gentil 
aussi;  mais  les  paroles  lui  restaient  dans  la  gorge. 
Seulement,  il  embrassa  Maurice  bien  fort,  tout  en 
ne  lächant  pas  la  main  de  son  oncle.  „La!  Voila, 
la  presentation  faite.  Maintenant,  si  nous  faisions 
une  grande  partie  de  loup  et  d'agneau?"  „Ouü... 
ouü..."  crierent  les  enfants  qui  aimaient  bien 
mieux  les  jeux  bruyants  que  les  valses  ou  les  pol- 
kas.  En  un  moment,  la  ronde  se  forma:  Pierre  fit  le 
loup  pour  commencer,  et  Maurice  Tagneau.  Bien- 
töt  ce  fut  Pierre  qui  joua  avec  le  plus  d'entrain. 
II  n'avait  plus  peur;  il  s'amusait  beaucoup.  Comnie 
au  village  oü,  lorsqu'il  jouait  aux  billes,  tout  le 
monde  voulait  etre  avec  lui,  ici,  tous  ces  jolis 
enfants  suivaient  Pierre,  comme  leur  chef  natureL 
Maurice  admirait  naivement  ce  nouveau  venu;  il 
jouait  avec  une  joie  qui  mettait  du  rouge  a  ses 
Jones  et  du  feu  a  ses  yeux.  Jamals  il  ne  s' etait 
taut  amuse.  Alors  vint  le  goüter  des  enfants. 
Les  mamans  attachaient  les  serviettes  aux  plus 
petits.  Les  plus  grands  mangeaient  debout.  Et 
je  vous  donne  a  penser  si  tous,  petits  et  grands, 
apres  tant   de   belles   parties,    ne   firent   pas    hon- 
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neur  uux  buuues  cbuses  qni  couvriiient  les  tci])Ies. 
Tont  ce  petit  monde  bavardait,  riait,  s'amusant 
de  tout  et  de  rien.  Pierre  etait  deja  l'ami  de  tout 
le  monde.  On  Tappelait  ., Pierre!"  par  ici,  „Pierre!" 
par  la!  Le  petit  komme  tenait  dejii  la  tete  haute. 
En  passant  iion  loin  d'uii  groupe  oü  M'"''  Delsart 
causait  avec  d'autres  helles  dames,  il  entendit  ces 
paroles:  „Oh!  ce  n'est  qu'un  petit  orphelin  que 
mon  mari  a  recueilli  par  charite."  Pierre  baissa 
la  tete  et  les  larmes  lin  monterent  anx  yeux. 
Mais  c'etait,  au  fond,  un  enfant  tres  raisonnable. 
11  comprit  que  la  femme  de  son  oncle  n'avait  au- 
cune  raison  de  raccueillir  comme  lavait  fait  son 
oncle  lui-meme.  Alors  il  prit  le  parti  de  meriter 
(ju'un  jour  sa  taute  laimat,  eile  aussi.  Ce  serait 
peut-etre  difficile,  mais  s'il  ne  reussissait  pas,  il 
n  y  aurait  pas  de  sa  taute, 

On  parla  longtemps,  dans  ce  petit  monde,  de 
la  matiuee  de  Maurice  Delsart.  Jamais,  a  aucime 
matinee,  on  n  avait  si  bien  joue. 

Deux  semaines  apres  Tarrivee  de  Pierre  chez 
son  oncle  lavocat,  notre  petit  homme  ecrivait  au 
docteur  de  St-Nazaire.  C'etait  loncle  lui-meme 
qui  avait  pris  la  peine  de  raconter  au  docteur 
Dubois  les  aventures  du  petit;  et  maiutenant  il 
avait  dit  k  son  neveu  que  c'etait  a  son  tour  de 
repondre  au  cordial  petit  mot  que  le  docteur  avait 
envoye.  Pierre  ne  trouvait  pas  sa  täche  tres  l'a- 
cile.  11  ecrivait  fort  mal  et  faisait  des  taches 
d'encre.  Maurice,  plus  jeune  que  lui  de  dix  mois, 
avait  deja  appris  bien  des  choses  que  Pierre  ne 
savait  pas  encore.  Pierre  avait  ete  un  peu  a  le- 
cole  primaire,  mais  assez  irregulierement,  dans 
les  derniers  temps,  a  cause  de  la  maladie  de  sa 
maman.     Maurice    prenait    des   le^ons    dun  jeune 


professeur  qni  venait  toiis  les  matins,  et  lisait  de 
Tanglais  avec  Miss  Nancy.  II  faisait  tout  cela 
parce  qu'il  fallait  liien  le  faire;  car  il  aimait  beau- 
conp  mieiix  joner  qne  travailler.  Le  professenr 
etait  tres  content  de  son  nonvel  eleve,  Pierre; 
Tenfant  faisait  de  gTands  efforts  ponr  rattraper 
son  consin.  Maurice  n'aurait  pas  demande  mieux 
qne  de  Üäner,  pendant  des  mois  et  des  mois  afin 
de  se  laisser  rattraper. 

QliestioilS.  Qni  est  affectueux?  cälin?  Les 
enfants  sont-ils  serienx?  Qni  ent  nne  conversa- 
tion  seriense  avec  Pierre?  Ponr  qni  s'agissait-il 
d'nne  chose  seriense?  Qni  riait  a  pleine  gorge? 
Qn'est-ce  qne  le  ronge-gorge?  La  main  de  qni 
Pierre  n'a-t-il  pas  lächee?  Qne  fönt  les  enfants 
qnand  on  lache  nu  chieu  snr  enx?  Qni  lache  des 
conps  de  fnsil?  Qni  a  fait  la  presentation  de 
Pierre?  Qn'est-ce  qne  le  lonp?  Qne  vent  dire: 
Manger  comme  nn  lonp?  Qni  formait  la  roude? 
On  le  proprietaire  d'nue  maison  fait-il  quelqnefois 
la  ronde?  Etndiez-vons  tonjonrs  avec  entrain? 
Comment  sout  les  eleves  qni  n'etndient  Jamals 
avec  entrain?  Qni  est  le  chef  de  famille?  Qni 
bavarde?  Bavardez-vons  qnand  vons  etes  tristes? 
Qni  a  fait  la  charite?  Qni  ne  vonlait  pas  deman- 
der  la  charite?  Qnels  enfants  ne  sont  pas  raison- 
nables?  Lesqnels  meritent  d'etre  pnnis?  Qni  bläme- 
t-on  a  canse  de  sa  manvaise  ecritnre?  A  canse 
de  qnoi  le  petit  George  ne  ponvait-il  pas  se  glisser 
par  le  tron  de  la  haie?  Qni  nne  maladie  a-t-elle 
saisi?    Qne  fait  celni  qni  se  promene  sans  bnt? 

56. 

Mais,  ponr  le  moment,  il  s'agissait  d'nue  lettre 
a  ecrire.     Et  voici  ce  qn'il  ecrivit: 
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„Monsieur  le  Docteur, 

„Je  ne  sais  pas  ecrire  des  lettres;  c'est  la 
premiere  que  je  fais  et  vous  voiis  en  moquerez 
peut-etre.  Mais,  au  moins,  monsieur,  je  voudrais 
l)ien  vous  dire  que  je  ne  suis  pas  ingrat.  Je  pense 
souvent  a  ce  soir  oü  j'ai  dine  avec  vous  tous,  et 
oü  madame  I)ul)ois  a  cousu  les  pieces  l)laDches 
dan.s  ma  jaquette ;  sans  ces  pieces-la,  je  serais 
niort  de  faim.  pour  sür !  Ici  il  n'y  a  pas  de  danger 
que  je  meure  de  faim!  Je  ne  sais  pas  si  je  ne 
deviens  pas  gourmand!  Je  sais  que  j'ai  toujours 
peur  d'etre  vaniteux  —  ce  qui  serait  bien  bete 
et  ce  qui  m'a  deja  joue  de  vilains  tours.  Mais 
quaud  je  me  vois  dans  une  glace,  j'ai  presque 
euvie  de  mappeler  „mou  prince",  comme  le  fai- 
saient  les  voleurs  lorsqu'ils  se  mocjuaient  de  moi. 
Ah!  monsieur,  le  petit  vagaboud  d'il  y  a  deux 
semaines  est  devenu  un  petit  monsieur :  seulement 
je  täche  de  rappeler  au  petit  monsieur  qu  il  a  failli. 
mourir  de  faim  —  et  cela  fait  du  liien  au  petit 
monsieur...  Tout  le  monde  est  tres  bon  pour 
moi.  J'etais  bien  etonne  de  ne  pas  voir  mon  oncle 
porter  une  robe;  mais  il  parait  que  ce  nest 
que  la-bas,  au  Palais,  qu'il  en  porte  une  —  je 
voudrais  bien  le  voir!  Mais  mon  oncle  dit  que 
les  choses  qu'on  raconte  dans  les  proces  ne  sont 
pas  pour  les  petits  gar(;ons.  Lautre  jour,  il  y 
avait  un  Journal  ouvert  sur  la  talde  du  salon,  et 
j'y  ai  vu  le  nom  de  mou  oncle  —  et  cela  m'a 
rendu  tout  tier.  Je  vis  tout  le  temps  avec  mon 
cousin  Maurice.  Nous  nous  aimons  beaucoup.  Je 
lui  raconte  tout  ce  que  je  faisais  la-bas  a  Saint- 
Kazaire,  et  comment  jai  voyage  tout  seul.  et 
comment.  ;i  la  ferme  Pichou.  je  soignais  les  l)etes 
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et  J'aidais  les  hommes  dans  les  champs  —  et  il 
dit  toujours:  „encore!  encore!"  II  trouve  patres 
dröle.  Sa  mamau  n'aime  pas  beaucoup  que  je  lui 
racoute  ces  choses-la;  mais,  quand  on  est  ensem- 
ble,  il  fant  bien  canser,  n'est-ce  pas*?  et  moi,  je 
ne  sais  pas  inventer  des  histoires.  Lui,  il  en  in- 
vente  tont  le  temps  —  cest  a  mourir  de  rire. 
La  maman  de  Maurice  ne  m'aime  pas,  et  Qa  est 
tres  naturel.  Elle  me  fait  peur,  mais  eile  ne  me 
chasse  pas.  Elle  ni'a  dit  meme  un  jour,  quand 
je  Tappelais  „madanie":  „Tu  peux  m'appeler  ,ma 
tante'."  Mais  ce  mot-la  ne  sort  pas  facilement. 
Uu  jour,  j'espere  bien  qu  il  sortira  mieiix.  Mais 
ma  tante  reyoit  et  fait  tant  de  visites,  eile  va 
tant  au  bal  qu'elle  ne  peut  pas  vraiment  s'occu- 
per  beaucoup  de  nous  autres.  Miss  Nancy  — 
TAnglaise  —  nous  habille,  nous  promene  et  nous 
parle  sa  dröle  de  langue,  dont  je  commence  a  sa- 
voir  quelques  mots.  Hier  soir,  on  nous  a  permis 
d' aller  voir  ma  tante  avant  qu'elle  allät  a  un  grand 
diner!  Ah!  monsieur,  que  c'est  donc  beau  d'etre 
une  dame  et  d'avoir  tant  de  belles  choses!  Mau- 
rice et  moi,  nous  nous  tenions  par  la  main  et  nous 
tournions  autour  pour  mieux  voir.  Mon  oncle 
attendait,  son  cliapeau  dans  la  main.  II  avait  Fair 
ennuye ;  peut-etre  qu'il  n'ainie  pas  tant  que  9a  les 
diners  et  les  bals.  Ma  tante  boutonnait  des  gants 
qui  montaient  tres  haut.  Moi,  je  pensais  en  moi- 
nieme  que,  si  eile  avait  si  peur  d'avoir  froid  aux 
bras,  eile  aurait  bien  pu  faire  mettre  des  manches 
a  sa  robe;  on  avait  oublie  les  manches.  Alors 
moi  qui  uavais  plus  peur,  je  me  suis  ecrie:  „Que 
vous  etes  donc  belle,  ma  tante!"  Mon  oncle  s'est 
mis  a  rire,  et  ma  tante  m'a  donne   une  tape  sur 
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hl  Jone  en  di.sant :    .,Tiens'?  il  est  moins    bete  que 

je  ne  Taiirais  cni."     JYtais  tont  honteux. 

.,  Monsieur   le    docteur,   voila   que  jai    couvert 

deux  feuilles  de  papier;    et,  tout  de  meme,  je  ne 

vous  ai  pas  fait  de  lettre.    J'ai  raconte  des  betises; 

cest  parce   que  je    ne   sais    pas   encore   comment 

cela  se  fait,  une  lettre.    Quand  le  professeur,  qui 

est  couteut  de  moi,  me  Taura  appris,  je  vous  en 

euverrai  une  —  la  plus  l)elle  que  je  pourrai.    Jus- 

qu'alors,  au  moins,  vous  saurez  que  je  vous  suis 

bien    recounaissant,  a  vous    et  a  madame  Dul)ois, 

et  a  vos  entants.  t-i  ta  « 

Pierre  Delsart." 

.,Si  vous  allez  encore  a  la  vieille  maison,  dites 
a  Lisette,  s'il  vous  plait,  que  je  garde  sa  petite 
poupee.  Maurice  et  moi,  nous  lui  avons  fait  un 
joli  lit;  cest  Miss  Nancy  qui  nous  a  montre  com- 
ment cela  se  faisait.'" 

Pierre  qui  ne  savait  pas  faire  les  lettres,  avait 
pourtant  bien  raconte  comment  se  passait  sa  vie 
dans  la  maison  de  son  oucle.  Maurice  et  lui  etaient 
toujours  ensembles.  Ils  faisaient  des  parties,  entre 
les  le(,*ons;  et,  lorsqu'il  y  avait  un  peu  de  soleil, 
ils  jouaient  surtout  deliors.  sur  la  graude  terrasse. 
Pierre  etait  recounaissant,  tres  heureux  d'etre 
löge  dans  une  si  belle  maison,  de  jouer  avec  son 
Cousin,  et  de  faire  son  education  avec  lui.  II 
aimait  son  cousin  de  toutes  ses  forces,  mais  il  ne 
savait  pas  bien  comment  le  montrer.  Maurice  etait 
bien  plus  caressant  que  lui,  et,  souvent,  il  lui 
disait.  le  petit  calin:  .,Tu  ne  m'aimes  pas.  Pierre!" 
Et  Pierre  disait  toujours :  .,Mais  si,  je  taime 
tout  plein."  Mais  il  le  disait  tranquillemeut :  et 
alors  ou   se  remettait   a  jouer  ou  a  travailler. 
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Questions.  Qui  est  im  ingrat?  De  qiioi  le 
gar^on  ne  se  conteute-t-il  pasl  Qui  etait  vani- 
teiixl  Par  qiioi  Pierre  a-t-il  montre  qii'il  etait 
parfois  im  peii  vauiteiix'?  Qii'est-ce  qii'im  palais? 
A  quelles  gens  les  palais  servent-ils  de  logemeut? 
Quelle  maisou  de  uotre  ville  est  im  vrai  palais? 
Chez  qui  passez-vous  quelquefois  avaut  d'aller  a 
l'ecole?  Par  quelle  ville  la  Seine  passe-t-elle? 
Par  quel  village  la  route  de  Rorschacli  passe-t- 
elle?  Qui  est  passe  de  cette  vie  a  Tautre?  Avez- 
A^ous  deja  passe  votre  examen?  Quel  Journal  con- 
naissez-vous?  Qui  lit  les  journaux?  Quest-ce  quils 
annoncent?  A  quel  Journal  votre  pere  s"est-il 
abonne?  Que  disent  les  jouruaux  dliier?  Con- 
naissez-vous  quelqu'im  qui  travaille  ä  im  Journal? 
Connaissez-vous  le  nom  d'un  liomme  qui  a  invente 
quelque  chose?  Qu'est-ce  que  vos  parents  et  vos 
maitres  esperent  de  vous?  Quest-ce  que  Pierre 
esperait  en  suivant  les  deux  protecteurs  ?  Qu'est-ce 
qu'il  esperait  en  se  promenant  siir  le  bateaii?  De 
qiioi  s'occupait  le  pere  de  Pierre?  la  raere?  De 
qui  M'''""  Delsart  n"aimait-elle  pas  a  s'occuper  ? 
Aimez-vous  les  personnes  qui  voiis  ennuient?  Vous 
enmiyez-vous  de  lire  ime  belle  histoire?  Qu'est- 
ce  que  les  hommes  qui  s'ennuient  de  tout  n'ai- 
ment  pas?  Quels  vetements  est-ce  qu'on  boutonne? 
Qu'est-ce  que  le  gant  couvre?  Qui  met  des  gants? 
Qnand  avez-vous  deja  mis  des  gants?  Quand  ötez- 
vous  les  gants?  Quand  mettez-vous  des  gants  de 
peau?  De  qiioi  la  manche  est-elle  ime  partie? 
Qu'est-ce  quon  met  dans  la  manche?  Qu'est-ce 
qui  a  des  feuilles?  Quand  les  feuilles  des  arbres 
jaunissent-elles?  Quand  tombent-elles  par  terre? 
Dites-vous  parfois  des  l^etises?  Oii  ecrivez-vous 
des  betises?     Qui   a  fait   une   betise?     Oii   est   la 
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maison  dans  laquelle  vous  etes  loges?  Avez-vous 
un  logement  siir  le  devant  ou  sur  la  coiir?  Com- 
ment  Pierre  s'etait-il  tire  d'attaire  en  ecrivant  la 
lettre  au  docteur? 

57. 

Les  jours  heureux  etaient  ceux  oü  M.  Delsart 
trouvait  moyeii  de  passer  iiue  heure  avec  les  ga- 
mins.  Alors  les  livres  etaient  jetes  de  cöte,  les 
jouets  abandonnes.  On  causait  .  .  .  .  on  causait! 
L'avocat  savait  parier  aux  enfants,  chose  que  ne 
saveiit  pas  toutes  les  grandes  personues.  II  gron- 
dait  parfois,  mais  doucement,  en  homme  qui  sait 
que  les  petits  ne  peuvent  pas  etre  parfaits.  Le 
jeune  professeur  se  plaignait  de  Maurice,  et  un 
jour,  le  papa  lui  dit  tres  serieusement :  ,,Tu  es 
encore  bien  petit,  Maurice;  mais  eniin,  ce  que  tu 
es  mainteuant,  tu  le  seras  i^lus  tard.  Et  j'aurais 
un  bien  gros  chagrin,  si  mon  fils  ne  me  faisait 
pas  honneur!"  „Je  n'aime  pas  cette  conversation- 
la,"  dit  le  petit  en  faisant  une  si  dröle  de  mine 
que  son  pere  ne  put  s'empecher  de  sourire.  „Je 
crois  que  tu  en  prefererais  une  autre.  Je  suis 
pourtant  bien  oblige  de  te  dire  quand  tu  me  fais 
de  la  peine."  „Je  ne  t'en  ferai  plus,  mon  eher 
pere,  je  ferai  mes  devoirs  aussi  bien  que  Pierre. 
Lii,  es-tu  content?  Viens  jouer  aux  soldats;  et,  tu 
me  raconteras  les  batailles  de  Napoleon."  ., Jouer, 
jouer!  Tu  n'as  que  cela  en  tete.  ^loi  a  ton  age . . ." 
„Toutes  les  grandes  personnes  vous  disent  ^a  .  .  .  . 
a  ton  age.  Est-ce  qu'on  peut  jamais  se  rappeler 
ce  qu'on  faisait  quand  on  etait  petit  ?  Puisque  je 
te  promets,  papa.  de  faire  tous  mes  devoirs !  Mais, 
tu  sais.  il  faut  pourtant  t(ue  Pierre  me  rattrape ; 
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ce  iie  serait  pas  gentil  de  ne  pas  l'attendre."  ,,I1 
te  rattrapera,  sois  siir  de  celaZ"  Et  il  resta  quelques 
moments  silencieux,  car  M.  Delsart  ne  pouvait  dire 
aux  enfants,  ä  quoi  il  pensait.  Son  petit  Maurice 
lui  rappelait  un  autre  Maurice,  le  pere  de  Pierre, 
qui,  lui  aussi,  avait  ete  uu  enfaut,  caressant  et 
charmant,  mais  fou  de  plaisir;  tandis  qu'il  se  re- 
trouvait,  lui-meme,  daus  Pierre,  qui  aimait  aussi 
le  jeu,  mais  qui  savait  travailler  avec  la  meme 
ardeur  qu'il  mettait  a  s'amuser.  Et  il  passait  la 
maiu  sur  la  tete  de  son  neveu.  Pierre  le  regar- 
dait,  un  peu  etonne,  cherchant  a  bien  comprendre 
ce  qui  attristait  Tavocat.  Mais  celui-ci  se  contenta 
de  dire:  „Aime  bien  ton  cousin  Maurice,  mon  en- 
fant;  aime  le  plus  que  toi-meme."  Pierre  se  rap- 
pela  plus  tard  ces  paroles  qu'il  n' avait  pas  bien 
comprises  d'abord  . .  .  Les  jours  oü  M.  Delsart  n'en- 
trait  pas  dans  la  chambre  des  enfants  se  passaient 
d'une  faQon  un  peu  monotone :  la  lei^on  du  pro- 
fesseur,  le  matin,  et  les  devoirs  a  faire;  la  prome- 
nade  apres  le  dejeuner  avec  Miss  Nancy;  puis  la 
le^on  d'anglais,  le  jeu,  le  diner,  pour  lequel  il  fal- 
lait  toujours  etre  habille  de  nouveau.  Apres  le 
diner,  les  enfants  restaient  quelquefois  une  demi- 
heure  au  salon ;  quelquefois  on  les  renvoyait  tout 
de  Suite  ä  Miss  Nancy.  Comme  Toncle,  le  plus 
souvent,  rentrait  dans  son  cabinet  de  travail  apres 
le  diner,  et  que  M'"®  Delsart,  quand  eile  n'allait  pas 
s'habiller,  lisait  en  baillant  ou  jouait  im  peu  avec 
Maurice,  Pierre  n'aimait  pas  ces  soirees.  Jamals 
sa  tante  ne  jouait  avec  lui.  Lorsque,  Tapres-midi. 
eile  emmenait  son  fils  dans  sa  voiture  eile  laissait 
generalement  Pierre  a  la  maison;  ou  bien  semblait 
lui  faire  une  teile  faveur,  en  lui  donnant  une  place 
il   cöte    de    son    cousin.    que   Pierre    aimait   encore 
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mieux  rester  ä  la  maisou.  II  se  disait,  en  lui-meme, 
qiie  c'etait  bien  uaturel  que  sa  taute  ne  Taimät  pas, 
niais  il  en  souft'rait  tont  de  meine.  Souvent  il  se 
promettait  que.  lorsqu'il  serait  un  homme,  il  gague- 
rait  beaucoup  d'argeut.  pour  rendre  a  M"'"  Delsart 
ce  qu'il  lui  avait  coüte.  Cette  pensee  avait  pris 
possession  du  petit  Pierre,  et  le  reudait  tres  serieux; 
trop  serieux  pour  uu  enfaut.  Un  soir,  ces  idees 
tourmentaient  Pierre  pendant  que  Maurice  l)avar- 
dait  avec  sa  maman  et  lui  racontait  les  petits  eve- 
nements  de  la  journee.  Et  comme  a  chaque  mo- 
ment.  le  nom  de  Pierre  reveuait.  sur  les  levres 
du  petit  gar(,'Ou.  sa  mere  le  posa  a  terre.  „Pierre 
ici,  Pierre  la !  Est-ce  que  tu  es  un  bebe  qu'il  te 
taut  toujours  suivre  quelqu'uu*?'"  M'""  Delsart  aurait 
Youlu  rattraper  ses  paroles;  mais  il  etait  trop  tard. 
Pierre  qui  suivait  vaguement  le  bavardage  de  Mau- 
rice, regarda  sa  taute  avec  un  grand  serieux;  et 
de  ses  yeux  trop  pleins  deux  grosses  larmes  tom- 
berent  sur  un  beau  livre.  II  eut  honte,  et.  avec 
son  mouchoir,  il  essuya  soigneusement  le  livre ; 
il  craignait  que  sa  taute  ue  le  grondät,  mais  eile 
n'en  fit  rien.  Alors,  de  son  cöte  de  la  table,  Pierre 
dit  tres  doucement:  „Madame,  voulez-vous  que  je 
m'eu  aille?  La  Pichoune,  la-bas,  m'a  bien  dit  que 
peut-etre  on  ne  m'aimerait  pas  ici  parce  que  Paris 
est  une  grande  ville  oü  je  serais  de  trop  ;  eile 
m'a  dit  que  je  pouvais  rentrer  chez  eux.  II  y  a, 
meme  Thiver.  du  travail.  Voulez-vous  que  je  m'en 
aille,  Madame  ?  Plus  tard  quand  je  serai  grand, 
je  tächerai  de  gagner  de  Targent ;  je  mettrai  tous 
nies  sous  de  cöte  pour  vous  rendre  ce  que  vous 
avez  depeuse  pour  moi.'"  Pierre  disait  tout  cela 
bien  tranquillement  saus  s'etouner  qu'on  ne  Tainiät 
pas.     jMais  Maurice  jeta  ses  deux   petits   bras   au- 
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tour  du  cou  de  Pierre.  ,,Je  ne  veux  pas  que  tu 
t'en  ailles,  je  ne  le  veux  yms !  Qu'est-ce  que  je 
ferais  donc  sans  toi,  maintenant!  II  ne  fallait  pas 
me  donner  un  grand  frere  si  on  devait  nie  Toter 
ensuite!  J'irai  avec  toi,  si  tu  vas  chez  la  Pichonne." 
Et  le  petit  sangiotait.  Sa  mere  eut  toutes  les  peines 
du  monde  a  le  calmer,  et  ce  ne  fut  qu'en  lui  pro- 
mettant  que  Pierre  resterait,  qu'elle  reussit  enfin. 
Alors  eile  se  tonrna  vers  Pierre,  et  lui  dit:  „Moi, 
j'aime  les  enfants  qui  sont  des  enfants  et  qui  ne 
parlent  pas  de  gagner  de  Targent  et  de  payer  les 
dettes.  C'est  pourtant  vrai  que  cela  me  froisse 
d'entendre  toujours  parier  de  Pierre,  Pierre . . .  Mais 
cela  ne  veut  pas  dire  qne  je  sois  fächee  de  t'avoir 
ici,  n'est-ce  pas  ?  Tu  pourrais  me  comprendre  si 
tu  voulais,  puisque  tu  es  raisonnable.  Täche  de 
le  faire.  Tu  resteras  avec  Maurice,  parce  qu'un 
enfant  seul  s'ennuie,  et  que  je  ne  veux  pas  que 
mon  fils  s'ennnie.  Maintenant,  si  tu  veux  que  je 
t'aime,  täche  de  gagner  mon  affection."  „  J'essayerai, 
ma  tante."  Pierre  avait  dit  cela  avec  nn  tel  desir 
d'etre  aime  qne  M"'*"  Delsart  en  fut  touchee  un  mo- 
ment  ;  puis  eile  se  mit  a  rire.  Vraiment,  cela 
Tamusait.  Elles'ecria:  „Eh  bien!  viens  m'erabras- 
ser,  mon  neveu !  Qui  sait  si,  un  jour,  je  ne  me 
figurerai  pas  que  tu  es  le  frere  de  Manrice.  La, 
la,  c'est  bon!  C'est  bon !  Allez-vous  coucher  tous 
deux,  et  soyez  bien  sages." 

Questions.  Qui  est  seul  parfait?  Qui  n'est 
pas  parfait?  Quand  n'etes-vous  pas  parfaitement 
heureux?  Qui  etaient  des  hommes  de  mauvaises 
mines?  Qui  n'a  pas  fait  une  bonne  mine  ä  Pierre  1 
Quand  Pierre  devait-il  faire  bonne  mine  a  mauvais 
Jen?  Qui  ne  pouvait  s'empecher  de  rire?  de  punir? 
de  croire  Pierre  sur  parole?    Preferez-vous  le  vin 
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au  cidre?  Preterez-vous  le  bceuf  au  veau  ou  le  veau 
au  boeuf?  Preferez-vous  rester  ici  ou  vous  promener? 
Nommez  un  champ  de  bataille!  Qu'est-ce  qu'on  y 
trouve  apres  la  bataille?  Quelles  batailles  les  gar- 
V'ons  font-ils  en  hiver?  Nommez  une  tleur  char- 
mante! une  personne  charmante  de  nos  histoires! 
une  place  charmante!  Qui  travaille  avec  ardeur  ? 
Qui  joue  avec  ardeur?  Quand  le  maitie  s'attriste- 
t-il?  Qu'est-ce  qui  attriste  les  parents?  Qu'est-ce 
qui  cause  un  bruit  monotone?  Qui  n'etait  pas  con- 
tent que  Monsieur  Delsart  ne  renvoyät  pas  Pierre? 
Quels  domestiques  est-ce  qu'on  renvoie?  Quand 
bäillez-vous?  Bäillez-vous  en  lisant  une  histoire  qui 
vous  interesse?  En  faveur  de  qui  la  Pichonne 
a-t-elle  parle?  La  faveur  de  qui  a  donne  a  Pierre 
les  moyens  de  faire  le  voyage  de  Paris?  Quelle 
faveur  M"^''  Delsart  faisait-elle  a  Pierre?  Quelle 
idee  tourmentait  Pierre?  En  ete,  quels  animaux 
tourmentent  les  chevaux?  Comraent  sont  les  en- 
fants  qui  tourmentent  les  animaux  ?  Qui  les  manians 
posent-elles  a  terre  ?  Le  bavardage  est-il  d'un  grand 
interet?  Oü  mettez-vous  votre  mouchoir?  Avec 
quoi  essuyez-vous  vos  larmes?  Que  faites-vous 
soigneusement?  Qu'est-que  Pierre  craignait?  Les 
hommes  craignent-ils  la  mort?  Qu'est-ce  que  les 
mechants  enfants  ne  craignent  pas  de  faire?  ^>ui 
sanslotait? 


Tli('ines. 

1.  Citez: 

a)  des  sj^nonymes  de:  enfant,  prendre,  hesiter, 
prier.  laid,  calin,  se  promener  sans  but,  Tair, 
aimer  mieux,  joli.  faire  du  mal,  maitre,  avec 
soiu,  avoir  peur.  pleurer.  faire  du  bruit. 
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h)  des  termes  opposes  aux  suivants:  la  naissance, 
la  raison,  assis,  dire  la  verite,  ici,  amener, 
apporter,  saisir,  laid,  le  depart,  recomiaissant, 
heureux,  gai. 

c)  des  mots  derives  de :    le   bruit,   triste,   la   fete, 

calme,  prouver,  le  pardou,  souffraut,  arriver, 
fermer,  fou,  priev,  demander,  danser.  appel, 
le  traiu,  bavarder,  la  raison,  malade,  envoyer, 
soigner,  le  sanglot. 

d)  Oü  est  le  lustre?  le  buffet? 

e)  Qu'est-ce  qu'on  allnme?  fete?  bände?  enferme? 

essuie  % 

f)  Qu'est-ce  qni  est  gris?  per(;ant? 

g)  Qii'est-ce  que  le  costume?  le  couple?    le  colin- 

maillard?  la  livree?  le  concierge?  les  liaillons? 
le  loup  ? 

h)  Qui  est-ce  qui  assonrdit?  s'avance?  giierit?  se 
crampouue?  mord?  bäille? 

i)  Rendez  autrement  les  expressions  suivantes.  En 
dix  minutes.  II  remonta  vite.  II  ne  savait 
que  dire.  Je  m'appelle.  Pendant  longtemps. 
Depuis  trois  ans  je  n'ai  plus  enteudu  parier 
de  lui.  II  y  a  quinze  ans.  Elle  etait  pres 
de  mourir.  Je  gagnai  assez  pour  faire  le  reste 
du  Yoyage.  II  y  a  longtemps.  Finir.  Je  ne 
sais  comment  on  fait  une  lettre.  Ils  se  tiennent 
toujours  compaguie. 

2.  Citez: 

a)  Le  present  et  Timparfait  de:  paraitre,  vivre, 
sortir,  recevoir,  craindre; 

h)  le  passe  defini  de:  ecrire,  craindre: 

c)  le  futur  et  le  conditionnel  de:   envoyer,  savoir; 
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d)  le  jjtirticipe  passe  de:  promettre.  deveniv.  pouvoir, 
croire,  recevoir,  paraitre. 

3.  Completez  les  phrases  siüvantes:  Je  suis 
content  que  (vous  travailler  bien ;  vous  guerir  mere 
malade;  tu  repondre  avec  fermete;  chien  pas  nie 
niordre;  eufant  etre  cälin;  vous  meriter  mou  respect; 
nous  pas  attrister  maitre;  vous  pas  tourmenter 
animaux;  il  j)as  craindre  peine  de  faire  les  devoirs). 
Nous  allons  a  l'ecole  afin  que  (nous  apprendre 
quelque  chose).  Vous  travaillez  afin  que  vous 
(gaguer  vie;  passer  utilement  le  temps;  remplir 
devoir :  pas  etre  inutile).  Nous  ue  perdons  pas 
courage  quoique  (pas  toujours  etreheureux;  avoir 
beaucoup  a  faire;  avenir  pas  paraitre  gai).  Nous 
esperons  que  (savoir  liien  repondre  questions  maitre ; 
oiseaux  de  passage  revenir  bientöt ;  vous  envoyer 
livre;  frere  nous  tenir  compagnie;  vous  voir  bientöt 
fruit  de  votre  travail;  tu  pouvoir  venir;  vous  vouloir 
nous  donner  le  bouquet ;  eleve  faire  attention  k 
Tecole ;  ne  pas  falloir  partir;  il  devenir  bonnete). 
Nous  craignons  que  (il  pas  arriver  heureusement ; 
soleil  pas  apparaitre  aujonrd'liui:  nous  pas  recevoir 
l'argent  demande;  eile  pas  vi  vre  toujours  lieureuse; 
etre  pas  aller  a  l'ecole;  malade  pas  bien  dormir; 
il  etre  parti  trop  tard).  Fais  tes  devoirs  avant 
que  (aller  jouer,  sortir). 

4.  Kemplacez  le  present  par  Tiniparfait  et  com- 
pletez alors  les  phrases  du  theme  precedent. 


58. 

Vers  la  fin  de  Thiver,  le  petit  Maurice  tomba 
malade.  „11  a  grandi  trop  vite",  disait  le  medecin. 
Et.  en  eft'et.  les  petites  jambes  s'etaient  fort  allon- 
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gees  et  la  figure,  qiü  etait  restee  loiigtemps  celle 
d'un  petit  enfant,  changeait  de  caractere ;  les  bonnes 
joues  roses  etaient  päles  et  maigres,  et  de  grauds 
cercles  se  voyaient  autour  des  yeux.  II  ne  travaillait 
pas  et  ne  tenait  plus  ä  jouer.  Mais  il  voulait  que 
Fierre  prit  sa  le^on  tout  pres  du  lit,  oii  du  fau- 
teuil  oü  on  riustallait;  M"'*"  Delsart  ne  voulait 
aller  nulle  part  et  restait  des  journees  entieves 
aupres  de  son  fils.  Elle  ne  savait  pas  tres  bien 
le  soigner,  parce  qu'elle  n'en  avait  pas  beaucoup 
l'habitude;  eile  faisait  de  son  mieux  et  riait  avec 
Tenfant  de  ses  propres  maladresses.  Maurice  ne 
voulait  pas  permettre  h  Pierre  de  le  quitter.  Les 
deux  enfants  bavardaient  ensemble,  et  la  maman 
les  laissait  faire.  Pierre  n'en  finissait  pas  de  ra- 
conter  les  choses  qu'il  avait  vues.  Ce  qui  amusait 
Maurice  plus  que  tout  le  reste,  c'etait  ce  qui  se 
faisait  a  la  ferme  Pichon.  II  fallait  toujours  re- 
commencer :  decrire  la  grande  cuisine  qui  servait 
de  salle  a  manger,  l'enorme  table  en  bois  blanc, 
sans  nappe ;  puis,  la  Pichonne  qui  servait  la  soupe, 
une  soupe  aux  choux  qui  sentait  bon,  oii  il  y  avait 
tant  de  pain  que  la  cuiller  de  bois  y  tenait  de- 
bout.  Puis,  c'etaient  des  histoires  d'animaux:  les 
troupeaux  de  vaches  et  de  boeufs,  les  veaux  qui 
suivaient  leurs  meres;  les  agneaux  si  gentils,  tout 
blaues,  puis  le  taureau  noir,  dont  on  avait  un  peu 
peur.  Ou  bien,  Pierre  parlait  du  travail  dans  les 
cliamps,  sous  le  soleil,  a  la  clarte  des  etoiles,  tra- 
vail dur;  le  repos  a  Tombre,  et  le  vin  luen  frais 
que  la  fermiere  portait  elle-meme  aux  moisson- 
neurs,  suivie  de  ses  petits  enfants  qui  roulaient 
plutöt  qu'ils  ne  couraient. 

,,Je  crois  que  j'aime  bien  etre  un  peu  malade," 
dit    un  jour  Maurice   en  voyant   tout   son   monde 
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autoiir  de  lui :  son  pere  qui,  des  qu'il  etait  li))re, 
Hccourut  pres  du  lit;  sa  mere,  dans  im  grand  fau- 
tenil;  Pierre,  au  pied  du  lit;  Miss  Nancy,  dans 
un  coin.  „Je  crois  bien,  petit  paresseux,  plus  de 
le(,'ons,  plus  de  devoirs!"  „^'a,  c'est  vrai,"  repon- 
dit  Tentant,  „mais  quand  je  serai  bien  et  fort 
de  nouveau,  je  ferai  tous  mes  devoirs,  tu  verras! 
Mais  ce  que  je  voulais  dire,  c'est  que,  maintenant, 
le  salon  n'est  plus  au  salon,  il  est  ici!  C'est  (,'a 
que  j'aime.  ()n  peut  embrasser  une  maman  en 
robe  de  chambre  bien  mieux  que  quand  eile  vous 
dit:  „Tu  nie  cbiftbnnes  mes  dentelles,''  pas  vrai, 
maman?  Puis  tu  laisses  tes  vilains  papiers.  et 
Pierre  nie  raconte  la  Piclionne  et  la  ferme  .  . . 
c'est  ca  qui  est  amüsant!"  M.  Delsart  semblait 
reÜechir,  puis  il  dit,  en  jouant  avec  les  mains  tro23 
blanclies  et  trop  maigres  de  son  fils:  „Si  tu  vou- 
lais bien  manger  ce  qu'on  t'apporte,  et  prendre 
toutes  tes  medecines,  nous  pourrions,  peut-etre, 
te  montrer  une  vraie  ferme.  Que  dirais-tu,  si 
j'ecrivais  au  fermier  Piclion  de  vous  faire  une  place, 
a  tous  deux.  pour  les  vacances  de  Päques?"  Mau- 
rice deviut  rouge  de  plaisir.  „Tu  ferais  cela,  papa?" 
„Le  docteur  et  moi,  nous  avons  parle  longuement 
de  la  chose.  II  ne  s'agit  naturellement  pas  de 
t'enlever  de  ton  lit,  par  ce  mauvais  niois  de  mars, 
pour  te  transporter  ä  la  ferme;  mais  Päques  ne 
sera  que  tard  cette  aiiiiee,  et  si  tu  veux  bien  tä- 
cher  de  maiiger  im  peu..."  „Maman,''  s'ecria 
renfant,  les  yeiix  tont  ])rillants,  „je  crois  que  j'ai 
faini.  8i  tu  nie  faisais  doniier  un  oeuf  a  la  coque?" 
M'""  Delsart  tut  si  lieureuse  de  lui  voir  prendre 
son  (puf  de  bon  coeur  qu'elle  en  riait  d'aise.  „Vois- 
tu.''  lui  dit  son  mari  qui,  parfois,  aupres  de  leur 
eufaiit  couche.  oubliait  qu'il  est  plus  distingue  de 
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dire  ,voiis'  que  ,tu',  ,,vois-tu,  les  enfants  malades 
devinent  qiielquefois  ce  qiii  pourrait  les  guerir." 
A  partir  de  ce  moment,  les  deiix  gar(^ons  ne  par- 
laient  plus  que  des  vacances  de  Päques.  Avant 
longtemps,  Maurice  put  reprendre,  en  partie,  sa 
vie  d'autrefois;  mais  on  ne  le  for^ait  nullement  a 
travailler.  Ce  fut  lui-meme,  un  jour,  qui  demanda 
a  faire  une  dictee  avec  Pierre.  Les  deux  cousins 
eurent  juste  le  meme  nombre  de  fautes,  et  Mau- 
rice, alors,  recommen(;a  a  faire  ses  devoirs.  II  les 
fit  meme  beaucoup  mieux  qu'auparavant ;  ä  Tave- 
nir  il  voulait  marcher  avec  son  cousin.  Travailler 
ä  deux  est  bien  moins  ennuyeux  que  travailler 
seul.  M.  Delsart  fut  tres  heureux  de  ce  change- 
ment;  il  dit  un  jour  a  Pierre:  ,,Tu  voix,  mon 
petit  homme,  que  tu  m'es  utile!"  Si  Pierre  fut 
joyeux  d'entendre  ces  paroles,  je  vous  le  laisse  a 
penser ! 

Qliestions.  Combien  de  jambes  Tbomme  a-t-il? 
le  cliien?  Connaissez-vous  un  animal  dont  les 
jambes  de  derriere  sont  beaucoup  plus  longues 
que  les  jambes  de  devant?  Qui  s'enfuit  a  toutes 
jambes?  Quelles  jambes  ceux  qui  etaient  soldats 
portent-ils  quelquefois?  Qu'est-ce  qu'il  faut  allon- 
ger aux  petites  lilles  qui  grandissent  beaucoup? 
Qu'est-ce  qui  allonge  un  chemin?  Pourquoi  allon- 
gez-vous  quelquefois  le  pas?  Dans  quelles  le^ons 
les  gar(,'ons  font-ils  des  cercles?  Autour  de  qui 
les  eleves  font-ils  souvent  un  cercle?  Pourquoi 
quelques  eleves  forment-ils  des  cercles"?  Quelles 
mauvaises  habitudes  les  eleves  prendraient-ils,  si 
les  maitres  n'etaient  pas  severes?  Dans  quoi  plu- 
sieurs  de  vous  montrent-ils  une  grande  maladresse? 
Pierre  qu'ecrivit-il  dans  la  lettre  adressee  au  doc- 
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teur  ?  i^rest-ce  cju'il  i)Ouvait  ecrire  h  Maurice? 
Qu'est-ce  qu'il  vou.s  taut  parfois  ecrire  dans  les 
levons  cVallemand?  Qu"est-ce  que  le  taiireau?  Qui 
a  de  la  clarte  dans  les  idees?  Connaissez-vous 
un  ruisseau  dont  l'eau  se  distingue  par  sa  clarte? 
Oü  y  a-t-il  des  etoiles?  De  quel  cöte  voyez-vous 
l'etoile  du  matin?  Tetoile  du  soir?  Oü,  dans  notre 
ville,  est  le  restaurant  de  TEtoile?  De  quel  mot 
„dentelles"  est-il  derivel  Ou  y  a-t-il  des  den- 
telles?  Qui  prend  niedecine?  Qu'est-ce  que  Päques? 
Qu*est-ce  que  Madame  Delsart  trouvait  ennuyeux? 
Qui  avez-vous  dejä  entendu  crier :  changement  de 
voiture  pour  tous  les^voyageursl 

59. 

Par  une  l)elle  matinee  d'avril,  un  nionsieur  et 
deux  enfants  descendirent  a  la  Station  d'Amboise. 
M.  Delsart  avait  tenu  sa  promesse;  il  menait  les 
Cousins  passer  leurs  vacances  a  la  ferme  Pichon, 
qui  se  trouvait  a  quelques  kilometres  de  la  ville. 
A  la  Station,  on  prit  une  voiture.  La  Pichonne 
avait  mis  sa  robe  de  dimauche  pour  recevoir  les 
Parisiens,  et  se  tenait  sur  le  senil  de  la  maison, 
lorsque  la  voiture  roula  dans  la  cour.  M.  Delsart 
tut  tres  content  de  l'aspect  de  la  ferme.  On  en- 
trait  par  une  grande  porte  en  bois,  la  cour  etait 
tres  propre.  La  maison  basse  et  vaste,  bien  se- 
paree  des  autres  liätiments  qu'on  apercevait  plus 
loin,  etait  ombragee  par  de  beaux  arbres;  des 
poules  se  promenaient,  un  grand  chien  vint  flairer 
les  voyageurs;  il  ne  se  vovait  aucun  tas  de  fu- 
rnier. Le  soleil  donnait  un  air  de  gaiete  a  la  vieille 
maison,  et  ii  la  belle  jeuue  femme,  son  dernier- 
ne  sur  le  bras.     ^i.  Delsart   tut  poli  avec   la    fer- 
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miere,  et  la  fermiere,  bien  a  son  aise,  repondait 
Sans  le  moinclre  embarras:  „En  voila  un  change- 
ment.  mon  petit  Pierrot!  Ah,  monsienr.  si  voiis 
Faviez  vu.  quand  mou  iiiari  me  Ta  apporte  dans 
ses  bras  . . .  il  etait  lilanc  comme  mon  tablier ;  nous 
avons  cru  nn  moment  qne  jamais  il  n'en  revien- 
drait.  C'est  dröle  comme  on  s'attache  aux  etres 
qn'on  sanve  ..  "  „On  aime  bien  aussi  cenx  qni  vons 
sanvent, "  lui  jetant  les  bras  antonr  dn  con.  Pnis, 
ce  fut  le  tour  des  petits  qui  d'abord-,  ayant  penr, 
restaient  dans  un  coin,  le  doigt  k  la  bouche.  Mais 
Pierre  les  appela  tous  de  leurs  noms.  II  les  re- 
connaissait  bien,  lui;  mais  quant  a  eux,  ce  fut 
plus  long;  c'est  que  Pierre  est  devenu  un  petit 
monsienr  pour  eux!  Maurice  n'avait  jamais  vu 
une  ferme ;  mais  il  se  fit  bientöt  a  tont,  et  trouva 
le  lait  et  le  pain  bis  beaucoup  meilleurs  que  tont 
ce  qu'il  avait  mange  depuis  bien  longtemps.  M.  Del- 
sart  visita  la  petite  chambre  en  haut,  oü  Ton 
avait  installe  deux  lits  bien  blancs,  fit  compliment 
ä  la  fermiere  de  la  proprete  de  sa  maison,  admira 
la  vacherie,  le  poulailler,  et  fit  si  bien  que  la  Pi- 
chonne  dit  a  son  mari  que  Foncle  du  „petit'"  etait 
tres  bien  pour  un  Parisien;  mais  que  ce  n'etait 
pas  etonnant,  car  son  pere  avait  ete  fermier.  M. 
Delsart  regarda  la  figure  pale  de  Maurice  qui  etait 
beaucoup  moins  bavard  qu'a  l'arrivee.  „Tu  sais. 
mon  enfant,  que,  si  la  campagne  t'amuse  moins 
que  tu  ne  l'esperais,  tu  pourras  nous  revenir  tont 
de  suite.  Ce  que  nous  voulons,  c'est  ton  bonheur, 
ta  saute  surtout.  As-tu  peur  de  rester?"  „Non, 
papa:  Pierre  est  la.  Nous  nous  amuserons  bien. 
va!  Seulement  . . .  seulement,  il  faut  d'abord  que 
je  m'habitue."  Alors  M.  Delsart  se  tourna  tres 
serieusement  vers  Pierre;   „Toi.  Pierre,  tu  sembles 
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plus  äge  quo  tu  ne  l'es  vraiment,  parce  que,  deja. 
il  t'a  fallu  agir  et  penser  par  toi-meme.  Täclie 
(lonc  d'agir  en  petit  homme  encore  uue  Ibis.  Je 
te  confie  Maurice;  souviens-toi  qu'il  n'est  pas  fort 
conmie  toi,  et  qu'il  ne  laut  pas  qu'il  se  fatigue. 
S'il  n'est  pas  tout  a  fait  heureux  ici.  tu  m'ecriras 
de  suite.  C'est  entendul'*  „Oui.  nion  oncle.  Mais 
nous  iious  amusevous  tous  deux,  j"en  suis  bleu  sür! 
Je  lui  montrerai  comment  traire  les  vaches  et 
chercher  les  oeufs  dans  le  poulailler."  Une  heure 
plus  tard,  M.  Delsart  laissait  les  enfants  ii  leur 
vie  de  canipagnards. 

Questions.  Qui  a  tenu  sa  promesse?  A  quel 
aspect  Pierre  tremblait-il?  A  quel  aspect  ^ladame 
Delsart  se  f achait-elle  *?  Quel  lac  est  vaste?  quelle 
maison?  quelle  vue?  Qui  est  löge  daus  des  bäti- 
ments?  Que  fait  le  cliien  pour  reconnaitre  sou  maitre 
a  Fodeur?  Qu'est-ce  que  le  chien  flaire?  Oü  se  voieiit 
des  tas  de  furnier?  Quel  est  le  premier-ne  d'Isaac? 
le  deruier-ne  de  Jacob?  Quel  vin  est  moindre 
(jue  le  vin  du  Khin?  Quel  n'etait  pas  le  moiudre 
des  chagrius  de  Pierre?  Celui  qui  tremble  au 
moindre  i)etit  Inniit  est-il  courageux?  Quand  Pieri'e 
etait-il  dans  un  grand  embarras?  le  page  de  Fre- 
deric deux?  M'"*"  Delsart?  Qu'est-ce  que  Pierre  se 
disait  quant  a  son  avenir?  quant  a  sa  tante?  Qui 
visite  les  malades?  Qu'est-ce  que  les  membres  de 
la  commission  d'ecole  visitent?  les  eures  et  les 
pasteurs  l  De  quoi  les  personnes  qui  sont  d'uue 
grande  proprete  ont-elles  grand  soin?  t'omment 
sappelle  le  logement  des  vaclies  ?  Comment  est 
celui  qui  parle  l^eaucoup?  Qui  a^ous  dit  parfois 
d'etre  moins  bavard?  Qu'est-ce  qui  est  bon  pour 
la    sante?     Avez-vous    deja    bu    a    la    sante    d'une 
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personue?  Qu'est-ce  qn'on  dit  quancl  on  fait  cela? 
Qiii  a  porte  bonheur  a  Pierre?  Comment  est  ce- 
liii  qui  a  du  bonheur  en  tout  ce  qu'il  fait?  L'homme 
s'habitue-t-il  plus  vite  au  bonheur  ou  au  malheur? 
La  surveillance  de  qui  M.  Delsart  confia-t-il  a 
Pierre?  A  qui  beaucoup  de  parents  confient-ils 
leurs  enfants?  A  qui  confiez-vous  votre  chagrin? 
Qui  trait  les  vaches? 

(>0. 

II  faisait  tres  beau  temps  peudant  toutes  les 
vacances  de  Päques.  Pierre  et  Maurice  furent 
paysans  avec  passion.  Des  le  second  jour,  Mau- 
rice n'avait  plus  peur,  et  marchait  comme  un 
homme  au  milieu  du  troupeau  de  vaches.  II  lui 
semblait  que  le  jour  ne  commenQait  jamais  assez 
tot  pour  ce  ci[u'il  avait  a  faire;  lorsqu'arrivait  le 
soir,  il  tombait  en  sommeil.  Les  petits  Parisiens 
ne  donnerent  aucun  mal;  ils  s'amuserent  tout 
seuls,  et  Pierre  qui  avait  pris  a  C(jeur  les  recom- 
mandations  de  son  oncle,  veillait  sur  Maurice. 
Quant  a  Maurice,  ses  joues  prenaient  des  couleurs, 
ses  bras  des  niuscles.  Les  grands  travaux  qui  se 
faisaient  dans  les  champs,  a  cette  saison,  n'etaient 
pas  de  ceux  auxquels  les  enfants  pouvaient  aider 
comme  ils  Pauraient  pu  le  faire  a  la  moisson,  par 
exemple ;  aussi  restaient-ils  surtout  autour  de  la 
ferme.  Ils  s'interessaient  beaucoup  aux  animaux. 
II  fallait  les  voir  s'occuper  des  volailles  qu'on  en- 
graissait,  jeter  des  grains  dans  la  cour.  II  y 
avait  des  couvees  de  poussins  tout  dröles,  cou- 
verts  de  leur  duvet  jaune  clair,  c|ui  suivaient  leur 
mere.  Une  poule  avait  couve  des  canards,  et  les 
canetons   allaient    a  l'eau,  ce  qui  faisait  jeter  des 
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rris  de  detresse  k  la  poule.  Tons  les  matins  iJs 
chercliaient  des  oeiifs  frais,  et  les  apportaient  a  la 
Pichomie  qiü,  le  plus  souvent,  les  envoyait  a  Paris, 
mais  eile  en  gardait  toiijours  pour  le  dejeuner  de 
ses  petits  pensiounaires.  Elle  leiir  avait  conlie 
la  garde  d'ime  jeune  vache  qui  commen^ait  seu- 
lement  a  donner  du  lait,  et  ils  furent  bien  fiers 
quand  la  fermiere  leur  dit  qu'aucune  de  ses  betes 
n'etait  aussi  bien  soignee  que  celle-la.  C'etait  une 
bonne  bete,  tres  douce,  mais  quand  il  fallait  la 
tvaire,  eile  avait  des  moments  de  revolte.  Alors 
Maurice  lui  parlait,  la  caressait  pendant  que  Pierre 
se  depechait  de  faire  couler  le  lait  daus  un  seau. 
Puis,  ils  avaient  leur  j ardin  a  cultiver.  Pierre 
et  Maurice  bechaient,  plantaient,  arrachaient  les 
mauvaises  herbes.  Les  heures  se  passaient  ainsi 
sous  le  ciel  capricieux  du  printemps;  les  petites 
joues,  rouges  de  Teffort,  recevaient  Tair  frais  et 
pur,  et  les  enfants  se  fortifiaient  h  vue  d'oeil. 
Personne  n'aurait  cru  que  Maurice  relevait  de 
maladie;  il  n'avait  jamais  ete  si  heureux,  et  il  dit 
quil  ne  comprenait  pas  qu'on  püt  vivre  dans  une 
ville  quand  il  y  a  des  champs  autour!  Seulement, 
les  vacances  ne  pouvaient  pas  durer  toujours,  et 
le  jour  du  depart  arriva  au  grand  desespoir  de 
tont  le  monde.  M.  Delsart  ne  put  venir  chercher 
les  enfants  et  ce  fut  sa  femme  qui  arriva  un  beau 
matin.  La  Pichonne  qui  avait  ete  fort  a  son  aise 
avec  le  celebre  avocat,  le  fut  beaucoup  moins  avec 
cette  elegante  Parisienne.  En  examinant  son  fils, 
en  le  voyant  si  fortifie,  les  yeux  brillants,  les 
Jones  fermes  et  roses,  M'"^  Delsart  se  tourua  vers 
la  fermiere,  de  vraies  larmes  dans  les  yeux.  et 
s'ecria  en  lui  tendant  la  main:  .,t)h!  madame,  je 
vous  suis  bien   roconniiissante.  allez!    C'est  (|u"il  a 
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iine  miiie  de  sante  ...  et  si  voiis  Taviez  vu  il  y  a 
deiix  mois!  Noiis  croyioiis  le  perdre,  et  c'est  triste 
de  voir  mourir  im  enfaiit. '*  „J'en  sais  quelque 
chose,  Madame,'"  repoudit  la  fermiere  qiii  pensait 
a  soll  aiiie,  au  petit  Jean  qii'elle  avait  perdii. 
M'"^  Delsart  se  rappela  alors  qu'elle  n'avait  pas 
encore  embrasse  le  iieveu  de  son  mari.  Pierre 
1 'avait  bien  remarque,  liii.  Alors  eile  Tembrassa 
au  front.  Puis,  M"""  Delsart  fit  un  arrangemeiit 
avec  la  Piclioime  pour  les  provisious  de  toutes  les 
semaines.  Les  enfants  stipulerent  que  le  beurre 
serait  fait  avec  le  lait  de  leur  vaclie.  C'est  que 
c'etait  bien  dur  de  quitter  Blancliette!  II  fallut 
que  la  niamau  vint  admirer,  ce  qu'elle  fit  en  re- 
levant bien  ses  Jupes  et  en  montrant  de  petites 
bottines  a  liauts  talons  qui  remplirent  la  fermiere 
d'admiration.  Enfin,  il  fallut  dire  adieu,  et  la 
Piclionne  en  avait  le  ccpur  gros,  tout  coiiime  les 
enfants,  car  eile  s'etait  fort  attachee  a  tous  deux. 
Au  moment,  oü  l'on  montait  en  voiture,  la  fer- 
miere prit  le  petit  Pierre  a  cöte  et  lui  dit:  „Tu 
sais  Pierrot,  si  tu  es  malheureux  avec  cette  belle 
dame-la,  vieiis  me  trouver,  il  me  semble  que  tu 
m'appartieus  un  peu,  et  tu  serais  fermier  comiiie 
iious  autres.  Elle  vous  a  des  airs,  cette  taute 
de  Paris!  C'est  pas  comme  l'oncle,  qui  n'est  pas 
fier,  lui!  Enfin,  souviens-toi,  petit!''  „Merci,  ma- 
maii  Pichoii!  je  m'en  souviendrai.  Mais  si  ma 
taute  iie  m'aime  pas  maintenant,  eile  m'aimera 
peut-etre  un  jour.  Nous  verrons  bien!'"  Et,  bra- 
vement,  le  petit  homiue  monta  dans  la  voiture, 
et  s'assit  vis-a-vis  de  sa  taute.  Aussi  longtemps 
qu'ils  piirent  voir  la  ferme.  les  cousins  envoyereut 
des  adieux  a  la  Pichonne    en    aoitant   leurs   mou- 
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choirs.     lls  avaient   ete    si   Iieureux,  plus  de  trois 
semaines,  a  la  ferme. 

Questions.  Qui  doit  se  coucher  tot  ?  Qui  donue 
des  recommaudatious  aux  eutauts?  Quelles  sont 
les  Couleurs  nationales  de  votre  patrie?  de  la 
Frauce?  De  quelle  couleur  est  le  ble  quaud  il  est 
mür?  les  raisius  miivs?  les  pommes  müres?  Qui 
a  des  muscles  forts?  Qu'est-ce  qu'on  engraisse? 
Que  veut  dire :  L'oeil  du  maitre  engraisse  le  che- 
vaH  Qui  a  des  revoltes^  De  quoi  le  seau  est-il 
t'ait?  (,)u'est-ce  qu'on  fait  couler  dans  le  seau? 
Que  veut  dire:  remuer  la  terre  avec  la  beche? 
(]uand  Pierre  etait-il  dans  le  desespoir?  Nommez 
des  hommes  celebres!  Qui  examine  vos  cahiers? 
vos  dessins?  Qui  porte  des  jupes?  des  bottines? 
Nommez  une  partie  de  la  bottine!  Qn'est-ce  qui 
remplit  d'admiration?  A  part  quoi  peut-on  etre 
content  de  Pierre?  Qui  agite  les  mouchoirs'?  les 
chapeaux  ? 

61. 

Quand  il  fallut  reprendre  la  vie  de  tous  les 
jours,  Pierre  et  Maurice  trouverent  la  chose  dure. 
Je  dois  dire  que  Pierre  n'etait  pas  plus  raison- 
nable  que  son  cousin.  Ce  qui  le  fit  revenir  a  de 
meilleurs  sentiments,  ce  fut  que  Maurice,  encou- 
rage  par  son  mauvais  exemple,  ne  travaillait  plus 
du  tont;  il  voulait  jouer  tout  le  temps.  Alors 
Pierre  fit  de  son  niieux  pour  oublier  les  plaisirs 
«le  la  ferme  Pichon,  et  rattraper  le  temps  perdu. 

II  commen(,'ait  a  faire  tres  chaud.  Madame 
Delsart  n'avait  plus  ni  diners  ni  soirees;  eile  s'oc- 
cupait  de  sa  toilette  d'ete  et  bäillait  souveut.  Le 
medecin    voulait    Tair    de    la    mer    pour    Maurice 
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qiii  allait  bien,  mais  qui  grandissait  toujours  im 
peu  troi3  vite  pour  ses  forces.  Les  petits  gai^-ons 
avaient  presque  fini  avec  leurs  le^ons  et  ne  pen- 
saient  plus  qu'aux  bonnes  parties  qu'ils  feraient 
sur  la  plage.  Miss  Nancy  les  quittait  au  grand 
deplaisir  de  M"'"  Delsart.  M.  Delsart  cousola  sa 
femme:  „Les  eiifauts  n'ont  pas  besoin  d'etre  sur- 
veilles,  ils  s'amuseront  toute  la  journee  ä  courir 
pieds  nus  sur  le  sable,  et  sauront  bien  rentrer  k 
l'heure  des  repas  —  c'est  tout  ce  qu'il  faut.  Ils 
n'abuseront  pas  plus  de  leur  liberte,  au  bord  de 
la  mer,  qu'ils  n'en  ont  abuse  a  la  ferme  Pichon, 
n'est-ce  pas,  les  enfants*?"  Pierre  et  Maurice,  tres 
fiers  de  la  confiance  qu'on  leur  montrait,  promirent 
tout  ce  qu'on  voulait.  M.  Delsart,  tres  occupe  pour 
le  moment,  ne  devait  passer  que  les  dimanches 
avec  sa  famille. 

Cette  vie  de  bains  de  mer  etait  tout  autre 
chose  que  la  vie  de  la  ferme,  mais  eile  avait  bien 
son  cliarme  aussi.  Apres  le  bain  et  le  dejeuner, 
les  deux  enfauts  etaient  libres  de  jouer  tant  qu'ils 
voulaient,  ou  de  s'installer  ä  l'ombre  quand  il  fai- 
sait  trop  cliaud,  et  lire  quelques  jolis  livres.  Ve- 
tus  en  petits  marins,  les  jambes  nues,  ils  pou- 
vaient  courir  sur  le  sable  mouille  tant  qu'ils  vou- 
laient. Quelquefois  on  jouait  en  bände.  II  se 
trouvait  beaucoup  d'enfants  dans  Thötel  oü  les 
Delsart  logeaient,  des  petits  enfauts,  car  les  grands 
n'etaient  pas  encore  en  vacances.  Pierre  qui  se 
trouvait  etre  le  plus  äge  de  la  bände,  en  etait  le 
general.  Ce  qu'il  ne  permettait  pas,  c'etait  la 
cruaute.  Un  des  plus  grands  ayant  arrache  les 
pattes  a  un  crabe  qu'il  avait  pris,  Pierre,  qui  avait 
horreur  qu'on  fit  souffrir  de  pauvres  betes  qui  ne 
peuvent   se    defendre,    fit   mettre   le   petit   gar^on 
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eil  quarantaiue.  Persouue  ue  devait  liü  parier,  iii 
jouer.  Au  but  de  deux  jours,  renfaiit  qui  sen- 
iiuyait  terri))lement,  denianda  gräce.  promit  tout 
ce  que  Piei-re  voulut,  et,  pour  s'excuser,  dit  qu'on 
ne  lui  avait  jamais  defendu  d'arracher  les  pattes 
aux  crabes ;  que .  puisqu'ils  ne  criaient  pas ,  il 
croyait  que  cela  ne  leur  faisait  pas  mal.  A  partiv 
de  ce  jour,  je  vous  prie  de  croire  qu'aucun  de  ces 
enfants-la  ne  se  pevmit  de  faire  de  mal  aux  betes, 
meme  ä  Celles  qui  ue  pouvaient  pas  crier,  n'ayaut 
pas  de  Yoix. 

(Juestioiis.  Qu'est-ce  qui  est  un  sentiment 
agreable?  Lequel  de  vous  a  le  sentiment  de  la 
musique?  de  la  poesie?  A  quoi  un  sentiment  na- 
turel  entraine-t-il  les  enfants?  Le  long  de  quoi 
est  la  plage*?  De  quoi  les  enfants  abusent-ils 
quelquefois '?  Qui  a  gagne  la  liberte?  Comment 
les  soldats  defendent-ils  la  liberte  de  la  patrie? 
Par  quoi  gagnez-vous  la  confiance  d'autres  per- 
sonnes?  Par  quoi  la  perdez-vous?  Quelle  fieur 
a  du  charme?  Qu'est-ce  qui  a  du  charme  pour 
vous?  De  combien  de  membres  se  composait  la 
])ande  de  voleurs  qui  a  vole  Targent  a  Pierre  ? 
Qui  peut  foi-mer  des  bandest  Quelles  personnes 
fönt  souffrir  les  animaux  par  leur  cruaute?  Qu'est- 
ce  qui  fait  horreur"? 

Un  jour  qu'il  faisait  tres  cliaud .  Pierre  et 
]\Iaurice  allerent  a  la  recherche  d'un  peu  d'ombre. 
De  chafpie  cöte  de  la  plage,  des  falaises  montaient 
doucement.  II  y  avait  de  grands  rochers  qui  don- 
naient  une  l)elle  oml)re  epaisse.  puis.  au  pied  des 
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falaises  tres  irregulieres  eii  cet  endroit,  des  anses 
tapis.sees  d'un  sable  jaune.  Pierre  trouvait  im 
bon  endroit  oii  l'ombre  serablait  noire,  mais  Mau- 
rice voiilut  aller  plus  loin.  .,Vieiis,  Pierre,  j'ai 
decouvert  de  la-hant  uiie  petite  anse  parmi  les 
rochers  oü  on  serait  bien,  mais  bien!  II  doit  y 
faire  bien  plns  frais  qu'ici.*'  .,Non,  non,  tu  sais 
bien  qu'on  nous  a  defendu  d'aller  dans  ces  coins, 
d'oü  on  ne  peut  plus  sortir,  une  fois  que  la  ma- 
ree  monte  uu  peu.  Quant  a  descendre  d'eu  haut, 
tu  sais  bien  que  ce  ne  serait  pas  possible.  Non, 
restons  ici,  il  y  fait  tres  bon."  Maurice  se  resigna, 
mais  pas  de  bon  coeur.  Pierre  s'etait  jete  h  plat 
ventre,  son  livre  pose  devant  lui,  ses  mains  en- 
foncees  dans  ses  cheveux;  un  pied  battait  la  me- 
sure,  et  il  lisait.  üne  fois  qu'il  etait  bien  en  train 
de  lire,  il  n'entendait  plus  rien,  il  oubliait  tout, 
il  ne  savait  plus  du  tout  öü  il  etait.  II  avait  dejh. 
commence  Thistoire  de  ., Simbad  le  marin''  quMl 
lisait  pour  la  premiere  fois.  Le  livre  de  Maurice 
le  passionnait  beaucoup  moins.  Bientöt  il  le  jeta  de 
cöte  pour  lire  avec  sou  cousin,  mais  ce  n 'etait  pas 
commode.  Alors  il  voulut  causer,  mais  Pierre  re- 
pondait  a  peine.  Alors  il  reprit  son  histoire,  mais, 
decidement,  cela  ne  Tamusait  pas.  Maurice  eut 
uu  instant  Tidee  de  retourner  a  l'hötel  chercher 
un  autre  livre,  puis  il  se  decida  a  aller  regarder, 
de  la-haut,  l'anse  qui  etait  comme  une  salle  pour 
les  fees.  II  n'y  descendrait  pas,  bien  sür,  mais 
il  pouvait,  au  moins,  aller  encore  une  fois  la  voir. 
II  se  leva,  jeta  un  regard  a  son  cousin  dont  la 
Jambe  nue  seule  remuait;  puis  il  grimpa  le  long 
du  rocher  sans  que  Pierre  vit,  le  moins  du  monde, 
qu"il  se  trouvait  seul  avec  „Simbad  le  marin". 
II  en  etait  au  moment  oü  Simbad    et   ses  compa- 
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i^iioiis,  iiprt'S  le  naufrage,  arriveut  a  ime  petite 
ile  noire,  oii  ce  qu'ils  prenaient  pour  luie  ile.  lls 
y  fönt  du  feu,  et  voila  Tile,  une  enorme  baieine 
incommodee  par  la  chaleur,  qui  plonge  et  Jette  a 
Teau  les  nautrages.  A  cette  conclusion  inattendue, 
Pierre  eclata  de  rire  tont  haut.  Et  il  lui  sem- 
Itlait  que  quelque  chose  repondait  ii  son  rire, 
(|uelque  chose  qui  ressemblait  a  un  cri  de  detresse. 
De  suite  Pierre  se  leva;  il  avait  cru  reconnaitre 
la  voix  de  Maurice.  Ne  sachant  pas  oü  il  etait, 
Pierre  regarda  autour  de  lui.  Maurice  avait  dis- 
[>aru.  Alors  il  nhesita  pas  un  instant.  II  savait 
ce  que  signifiait  ce  cri,  et  d'oü  il  venait.  II  monta 
la   falaise  en  courant. 

(JuestioilS.  Oü  y  a-t-il  des  falaises?  Oii  allez- 
vous  si  vous  voulez  voir  un  rocher  1  Comment 
s'appelle  la  partie  d'une  cruche  qui  sert  a  la  sai- 
sir  et  h  la  porter?  De  quoi  les  chambres  sont- 
elles  quelquefois  tapissees?  A  quoi  se  resigna 
Pieri-e  ?  Lisette?  ^Madame  Delsarf?  Oü  s'enfonce 
la  charrue  ?  Quaud  les  eufants  qui  marchent  sur 
la  neige,  ne  s"y  enfoncent-ils  pas?  Qui  bat  la 
inesure  dans  la  lecon  de  chant?  Nommez  des 
mesures!  Qui  la  musique  passionne-t-elle?  A  quoi 
se  decida  Pierre?  ^I.  Delsart?  Connaissez-vous 
une  ville  qui  est  bätie  sur  une  ile?  Qu'est-ce  qui 
lentoure?  Qu'est-ce  qui  iucommode  les  animaux 
en  ete?  Qu'est-ce  qui  vous  iucommode  souvent 
(Ml  liiver?  Quand  le  soleil  disparait-il  ?  Quand  les 
voleurs  disparurent-ils? 


114 


ßepetition  de  mots  et  de  phrases. 


1.  Citez: 

a)  des  synonymes  de:  la  figure,  le  matin,  la  vue, 
la  joie,  noir,  de  bonne  lieure; 

h)  des  termes  opposes  aux  suivants :  amüsant,  mal- 
lieur,  la  tristesse,  inconnu,  plaisir; 

c)  des  mots  derives  de:  long,  ecrire,  la  dent,  ie 
medecin,  changer,  j)i'OiT^iettre,  bätir,  gai,  la 
vaclie,  s'habitner,  conver,  desespere,  examen, 
admirer,  seutir,  libre,  le  bain,  le  charme,  la 
passion,  le  signe. 

2.  Oll  est  Tetable?  le  fumier?  la  vacherie? 
Quest-ce  qn'on  tient*?  engraisse?  Qnest-ce  qni  est 
vastel  Qu'est-ce  que  Päques*?  le  ponssin?  Qni 
prend  la  medecine  1     Qni  flaire  ? 

3.  Rendez  antrement  les  expressions  snivantes : 
On  voyait  de  grands  cercles  autonr  de  ses  yeux. 
Elle  faisait  anssi  bien  qn'elle  pouvait.  Pierre  ne 
cessait  i^as  de  raconter  tont  ce  qn'il  avait  vu. 
Voila  ce  qn'on  faisait  a  la  ferme  Pichon.  Dans 
pen  de  temps.  La  voiture  entra  dans  la  conr. 
On  ne  voyait  aucnn  tas  de  furnier.  II  s'habitua 
vite  a  tont.  Les  Parisiens  ne  gener ent  pas.  Elle 
poussa  des  cris  de  detresse.  Recommencer  la  vie 
de  tons  les  jonrs.  Demander  pardon.  Des  ce  jonr. 
Volontiers.     II  ne  vit  rien  dn  tout. 
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4.  Citez: 

a)  rimparfait  de:  courir,  reconnaitre,  accourir; 
h)  le  passe  defini  de:  savoir,  promettre; 

c)  le  participe  passe  de:  suivre.  disparaitre; 

d)  le  participe  present  de:  savoir. 


Le  participe  passe  coiijugiie  avec  avoir. 


Exeiliples.  Pierre  avait  appris  a  aider  sa 
mere;  il  Tavait  aussi  vue  pleurer.  II  se  rappela 
les  pieces  que  la  femme  du  docteur  avait  cousues 
dans  la  doul)lure.  Les  voleurs  ne  les  avaient  pas 
decouvertes.  II  fit  quelques  poiuts  avec  une  ai- 
guille  qu'il  avait  prise  dans  le  panier  de  sa  ma- 
man.  Cette  aiguille  que  sa  maman  avait  tenue 
entre  ses  doigts,  lui  rappela  la  mort  de  sa  mamau. 
Pierre  ne  finissait  pas  de  raconter  les  choses  qu'il 
avait  vues. 

Tlu'llie.  Les  points  que  W^""  Dubois  avait  (faire) 
tenaient  en  place  les  pieces  d'argent.  Les  deux 
joueurs  dirent  qu'ils  iraient  a  Paris;  Pierre  les 
avaient  (croire)  sur  parole.  Les  deux  homnies 
auxquels  Pierre  avait  (donner)  sa  confiance,  etaient 
deux  voleurs.  Les  enfants  de  Piclion  que  Pierre 
avait  (appeler)  par  leurs  noms,  s'approcherent  len- 
tement.  Ces  livres  sont  tres  interessants ;  nous 
les  avons  (lire).  Le  docteur  etait  content  que 
Pierre  eüt  bien  (repondre)  aux  questions  qu'il  lui 
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avait  (adresser).  Les  cleux  boiiteilles  qn'on  avait 
(boire)  la  veille,  etaient  eiicore  par  terre;  mais 
les  voleurs  qui  avaient  (voler)  l'argent  de  Pierre, 
avaient  (disparaitre) .  Les  habits  que  Pierre  avait 
(recevoir)  de  soii  oncle,  etaient  tres  beaux.  Pierre 
joiiait  avec  les  enfants;  il  lenr  avait  (faire)  beau- 
coiip  de  plaisir.  Quelques  gamins  ont  (arracher) 
les  jambes  aux  crabes;  ils  leur  ont  (arracher)  les 
jambes;  ils  les  leur  ont  (arracher).  Les  talons 
des  bottines  de  M"'*"  Delsart  ont  (remplir)  la  Pi- 
chonne  d'admiration ;  ils  Tont  (remplir)  d'admira- 
tion.  Des  canetons  sortirent  des  oeufs  qu'une 
poule  avait  (couver). 

63. 

Du  haut  du  rocher,  Pierre,  se  penchant,  vit 
le  gar(;on  sur  le  sable,  immobile.  Pierre  Tappela, 
mais  aucune  reponse  ne  vint.  Malgre  la  distance, 
il  vit  que  son  cousin  etait  blanc.  Etait-il  mort? 
Personne  ne  repondit  aux  cris  de  Pierre.  En  un 
instant,  Pierre  calcula  le  temps  qu'il  faudrait  pour 
aller  jusque  la,  et  pour  en  revenir.  Ce  qui  preoc- 
cupait  le  petit  gar^on  c'etait  la  maree  montante. 
II  connaissait  bien  la  faQon  dont  les  vagues  mon- 
taient,  montaient,  si  doucement  quon  s'y  laissait 
prendre :  une  vague  forte  et  large,  suivies  d'autres 
qui  semblaient  impuissantes  a  arriver  jusqu'a  la 
marque  de  la  premiere;  puis,  tont  d'un  coup,  une 
qui  arrivait  de  loin,  et  qui  faisait  sauver,  avec 
des  cris,  les  enfants  qui  jouaient  et  les  mamans 
installees  sur  des  chaises.  Et  ce  que  regardait 
Pierre,  c'etait  la  marque  laissee  par  la  derniere 
vague:  cette  vague  touchait  presqu'a  Pendroit  oü 
etait    tombe    Maurice.     Dans    dix   minutes,    Pause 
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Beniit  presqiie  pleine  cVean,  et  reiifant,  tout  doii- 
cement  serait  pris  par  la  niaree  et  roule,  envoye 
ii  la  grande  nier.  ()r,  pour  aller  et  veiiir  de  la 
plage,  il  savait  qu'il  faudrait  plus  de  dix  miuutes. 
Une  fois  que  sa  resolutiou  fiit  prise,  Pierre  n'he- 
sita  pas  im  moment.  Tl  n'}^  avait  qu'une  chance 
de  sauver  sou  cousiu,  c'etait  de  desceudre  aupres 
de  lui,  et  de  le  porter  hors  de  l'atteinte  de  la 
maree.  Toiit  au  foud  de  l'anse,  pres  des  rochers, 
se  trouvait  uu  petit  endroit  oü  Teau  ne  devait  guere 
peuetrer.  Pierre,  eii  couraut,  fit  un  petit  bout 
de  priere,  tres  fervente,  parce  qu'il  savait  que,  si 
le  picd  lui  manquait,  il  pourrait  bien  se  tuer. 
Puis,  il  commen^a  la  descente.  II  ue  s'agissait 
pas  de  trembler  maintenant.  II  tächa  de  ne  peuser 
a  rien  autre  qu'au  meilleur  endroit  oü  trouver  un 
appui.  D'abord  la  cliose  fut  aisee,  le  haut  de  la 
falaise  oflrait  toutes  les  facilites  voulues.  Arrivee 
a  nii-hauteur.  il  crut  qu'il  allait  avoir  le  vertige; 
la  tete  lui  tournait;  il  avait  eu  le  tort  de  regar- 
der  tout  en  bas.  11  ferma  alors  les  3^eux  et  resta 
immobile  quelques  moments.  Lorsqu'il  les  ouvrit, 
il  etait  de  nouveau  maitre  de  lui.  II  avan(,'ait 
tres  lentemeut.  mais  il  avan(,'ait.  II  lui  sembla 
meme  que  la  descente  devenait  un  peu  moins  dif- 
ficile,  lorsque.  tout  d'un  coup,  il  vit  que  la  mu- 
raille,  au-dessous  de  cette  petite  plate-tbrme,  n'of- 
frait  plus  le  moindre  appui.  II  etait  ä  une  hau- 
teur  assez  grande ;  il  ne  pouvait  plus  penser  ii  re- 
monter,  —  du  reste,  ses  forces  s'epuisaient  —  et 
comment  descendre  maintenant?  Comment  arriver 
jusqu'h,  Maurice? 

04. 

A  ce  moment,    il    osa    entin  regarder  Maurice. 
II  jeta  un  eri.     II  avait    mis    plus  de  temps  qu'il 
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ne  croyait  a  descenclre.  Deja  la  maree  qui  sem- 
blait  monter  si  lentement,  si  doucement,  etait  ar- 
rivee  jusqu'a  Tenfant  immobile  et  tout  blanc;  deja 
les  vagues  lui  lechaient  les  pieds  et  meme  les 
jambes  jusqu'aux  genoux.  Arriverait-il  a  temps  — 
et  comment?  Pierre  alors  calcula  la  distance  qui 
le  separait  de  Tanse.  II  etait  au-dessus  de  Teau, 
une  eau  qui  deja  pouvait  etre  assez  profonde;  sa 
chute  serait  amortie,  mais  ne  serait-il  pas  entraine 
au  large,  lui  qui  n'etait  guere  fort  nageur?  Mais 
il  n'y  avait  pas  de  choix.  II  s'elanga  dans  le  vide, 
et  tomba  avec  un  grand  bruit. 

Sain  et  sauf,  Pierre  se  releva  en  secouant  Feau 
qui  lui  entrait  dans  les  yeux  et  les  oreilles.  II 
etait  bien  tombe,  il  n'avait  de  l'eau  qu  un  peu 
au-dessus  de  la  ceinture,  et,  malgre  la  lourdeur 
de  ses  vetements  mouilles,  il  arriva  a  courir  vers 
Maurice.  Prendre  Tenfant  doucement  dans  ses 
bras,  le  tirer  hors  de  Teau,  le  deposer  tendrement 
sur  le  sable  sec,  ne  fut  que  Taffaire  de  quelques 
secondes.  Maurice,  au  moins,  ne  serait  plus  pris 
par  la  maree.  Alors,  en  lui  faisant  un  lit  aussi 
commode  que  possible,  Pierre  vit  que  son  petit 
Cousin  s'etait,  en  tombant,  casse  le  bras  gauche. 
Pierre  qui  avait  ete  si  brave  jusqu' alors  se  mit 
a  pleurer.  II  savait  pourtant  que  Maurice  n'etait 
pas  mort,  car  le  ccßur  battait.  Mais  n'allait-il  pas 
mourir  faute  de  soins?  Pierre,  hors  de  lui,  cou- 
rut  dans  Tetroit  espace  que  la  maree  lui  laissait, 
cherchant  un  moyen  d'appeler  au  secours.  Autour 
d'un  cöte  de  Pause  se  trouvaient  des  roches  qui 
sortaient  a  moitie  de  Teau,  et  Pierre  se  dit  que, 
tout  au  bout,  il  aurait  plus  de  chance  d'attirer 
Tattention.  Ce  n'etait  pas  chose  facile  de  sauter 
de  rocher  en   roclier,    et,   plus   d'une   fois,   Pierre 
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tomba  en  se  meurtrissant  les  genoiix  et  les  nuiins. 
Mais  il  le  sentait  a  peine !  II  voulait  arriver  tout 
an  boiit  de  la  muraille  de  rochers,  et  il  y  arriva, 
iiou  Sans  peine.  Alors  il  agita  son  monchoir  en 
criant  de  tontes  ses  forces.  Et  toujours  on  ne 
venait  pas.  II  sentit  ses  forces  l'abandonner.  II 
continua  machinalement  a  agiter  son  mouchoir  en 
se  disant  que,  peut-etre,  pendant  ce  temps,  Mau- 
rice se  mourait !  Enfin,  une  l)arque  qu'il  n'avait 
pas  vue  parce  qu'elle  venait  derriere,  glissa  tout 
pres  de  son  rocher,  et  une  voix  d'homme  lui  dit: 
.,3Iais  qu'as-tu,  nion  enfant,  que  fais-tu  donc  \kV 
.,Ah!  monsieur,  ah!  madame  ...  vite  ...  vite... 
Maurice  ...  il  se  meurt,  il  est  tombe  de  la-haut!"  11 
etait  hors  de  lui,  le  pauvre  enfant,  se  sentant 
tout  a  coup  faible.  „Prends-le  dans  tes  bras,  mon 
ami,"  dit  une  douce  voix  de  femme;  „il  va  se  trou- 
ver  mal."  Pierre  connaissait  le  jeune  couple  qui, 
ainsi,  venait  a  son  aide,  un  monsieur  de  Paris, 
avec  sa  jeune  femme.  Celle-ci  prit  l'enfant  dans 
ses  bras  et  l'enveloppa  dun  petit  chäle  blanc,  car 
il  grelottait  dans  ses  vetements  mouilles;  son  mari 
poussa  la  barque  vers  Tanse,  au  fond  de  laquelle 
etait  Maurice.  II  sauta  a  terre  et  souleva  le  plus 
doucement  possible  le  petit  blesse  qui  se  mit  a 
gemir.  „Comment  cela  est-il  arrive^"  demanda 
le  jeune  homme.  „Voila,  monsieur,  nous  lisions  a 
l'ombre  la-bas.  Puis,  tout  d'un  coup,  j'entendis 
un  cri.  Maurice  m'avait  (juitte;  il  avait  eu  envie 
([ue  nous  nous  installions  dans  cette  anse  —  on 
peut  y  aller  par  en  Inis  quand  la  maree  est  basse, 
et  je  navais  pas  voulu;  c'etait  defendu.  J'ai  com- 
pris  tout  de  suite.  Je  Tai  vu  en  bas,  tout  blanc, 
et  la  maree  montait.  II  n'y  avait  pas  le  temps 
d'aller  jusqua    Ihötel;   alors  je    suis    desceudu." 
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„Desceudu  ...  comment'?  par  oü?"  „Mt^is  par  la/' 
repondit  Pierre  en  montrant  la  muraille  de  rocher. 
La  jeune  mariee  montra  a  son  mari  les  jambes 
et  les  mains  de  Tenfaut.  Pierre,  qui  lui  voj^ait 
des  larmes  aux  yeux,  crnt  qu'elle  pensait  que  Mau- 
rice etait  perdii,  et  il  dit  d'nne  voix  tremblante : 
„II  n'en  mourra  pas,  madame,  ii'est-ce  pas  qii'ii 
n'en  mourra  pas?" 

Tout  Uli  rassemblement  s'etait  forme  devaut 
riiötel.  M™''  Delsart,  effrayee  de  la  longue  abseuce 
des  enfants,  eiiA^oyait  a  leur  reclierche.  Lorsque, 
de  loin,  eile  aper^ut  Maurice  inauime  dans  les 
bras  du  Parisieu,  eile  jeta  un  cri  terrible:  „II  est 
mort,  il  est  mort!"  „Nullemeut,  madame.  Voyez. 
il  a  repris  reconuaissance.  Seulemeut,  il  souffre  un 
peu,  il  s'est  casse  le  bras,  mais  vous  savez  quim 
bras  casse,  cela  se  remet  facilement." 

65. 

Le  monsieur  faisait  de  son  mieux  pour  rassu- 
rer  la  mere.  II  deposa  renfant  sur  un  lit,  et,  de 
suite,  demanda  l'adresse  de  M.  Delsart.  II  pensait 
a  tout;  la  dei^eche  arriverait  a  temps  pour  que 
le  pere  put  prendre  le  train  du  soir,  et  amener 
un  Chirurgien.  En  attendant,  il  ferait  prevenir 
le  medecin  de  l'endroit.  Alors  sa  femme  et  lui 
se  retirerent  non  sans  avoir  embrasse  de  nouveau 
Pierre.  Celui-ci  restait  a  regarder  son  cousin  qui 
s'agitait  en  gemissant:  chaque  gemissement  lui 
faisait  mal.  Tout  d'un  coup,  M'"^  Delsart  vit  Pierre. 
Elle  se  retourna  furieuse.  „Va-t'en?  C'est  toi  qui 
Tas  mene  au  danger;  c'est  ta  faute  s'il  s'est  blesse; 
s'il  meurt,  ce  sera  a  toi  que  je  le  devrai.  Depuis 
que  tu  es  entre  dans  la  maison,  il  m'aime  moins. 
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Tu  ine  Tas  pris.  Je  te  cleteste.  Va-t"eiJ,  iiiais 
Ya-t'eii  donc!'"  Pierre  la  regardait,  tres  eftraye. 
Jamais  il  ii'avait  vu  une  colere  pareille.  U  ne 
lui  viiit  meme  pas  Tidee  de  dire:  c'est  moi  qiii 
Tai  saiive;  il  avait  peur.  II  s'en  alla  ayant  froid 
au  canir.  avec  le  sentinient  d'uiie  injustice  dont  il 
iie  savait  pas  cominent  se  defeiidre.  Ou  avait 
%i-ansporte  le  lit  de  Maurice  daus  la  chambre  de 
sa  mere.  Pierre  se  retira  dans  la  chambre  a  cote 
que,  depuis  Tarrivee  k  riiötel,  il  avait  partagee 
avec  son  cousiu.  11  s'assit  dans  un  coin.  trop 
uialheureux  meme  pour  pleurer,  plus  malheureux 
presque  que  le  jour  oü,  tout  seul.  il  revint  de 
leuterrement  de  sa  maman.  11  navait  pas  me- 
rite  cette  colere  de  sa  taute.  II  avait  fait  de 
son  mieux.  II  se  rappela  que  sa  mere  lui  disait 
souvent  que,  lorsqu'on  l'aisait  de  son  mieux  dans 
la  vie,  meme  quand  on  ne  reussissait  guere  a 
accomplir  ce  qu'on  revait  d'accomplir,  le  bon  Dien 
(jui  voit  dans  les  coeurs  est  satisfait.  II  savait 
maiutenaut  que  sa  mere,  en  disant  cela,  pensait 
a  son  pauvre  papa  qui  etait  mort  sans  reussir  ii 
faire  ce  qu'il  revait.  Mais,  lui  aussi,  il  avait  fait 
de  son  mieux,  et  on  le  chassait  ...  II  entendait 
des  pas  dans  la  chambre  ä  cote,  il  devinait  que 
le  medecin  du  pays  etait  lä,  qu'il  faisait  mal  a 
]\Iaurice  dont  les  cris  arrivaient  jusqu  a  lui.  Cela 
le  ht  pleurer;  et  la  joue  appuyee  au  mur,  il  di- 
sait tout  haut:  „Maurice,  Maurice!"  comme  si  son 
cousiu  avait  pu  Tentendre.  Alors  il  se  fit  moius 
de  bruit  a  cote.  Maurice  ne  criait  plus.  Et  Pierre 
restait  la,  tout  seul,  ne  songeant  meme  pas  a 
bouger  de  sa  chaise.  II  avait  mal  a  la  tete  et 
il  etait  triste.  Plus  il  songea  a  Tinjustice  de  sa 
taute,  plus  il  en  souffrait  et  plus  aussi  lindigna- 
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tion  s'eveillait  en  lui.  11  avait  conscience  craimer 
Maurice  autant  qu'il  aurait  pu  ainier  son  frere. 
Et  etre  chasse  de  ]a  cliambre  oü  son  cousin  souf- 
frait,  le  revoltait.  Puls,  comme  il  etait  tres  rai- 
sonnable  pour  son  äge,  il  chercliait  a  comprendre 
ponrqnoi  la  niere  de  Maurice  avait  ete  si  cruelle 
pour  lui:  eile  voyait  son  fils  blesse,  mouraut  peut- 
etre,  et  eile  s'imaginait  que  c'etait  par  sa  faut^ 
Et  l'enfant  finit  par  s'endormir,  sans  songer  a 
quitter  sa  chaise,  la  tete  appuyee  contre  le  mur. 
Personne  n'avait  pense  a  lui.  II  etait  reste  tout 
seul  pendant  ces  heures.  Lorsque  Pierre  se  re- 
veilla,  il  faisait  nuit.  Se  trouver  ainsi  seul  „dans 
le  noir"  lui  fit  d'abord  un  peu  peur,  comme  dans 
le  temps  oü  il  etait  petit;  mais  il  eut  vite  honte 
de  sa  faiblesse.  De  nouveau  il  entendit  du  bruit 
dans  la  chambre  a  cöte,  il  crut  reconnaitre  la  voix 
de  son  oncle.  II  se  leva,  mais  non  sans  peine, 
car  il  avait  mal  partout ;  sa  tete  lui  tournait,  et 
tout  son  petit  corps  souffrait.  Tres  doucement  il 
ouvrit  la  porte ;  et  comme  une  grande  nappe  de 
lumiere  arrivait  jusqu'au  milieu  du  corridor,  il 
comprit  que  la  porte  d'a  cöte  etait  ouverte.  II 
se  glissa  sans  bruit  jusque  la,  et  disparut  vite 
dans  Tombre,  car  on  faisait  sortir  sa  tante  qui 
pleurait.  Son  oncle  etait  debout  aupres  du  lit, 
et  un  monsieur  inconnu  preparait  des  morceaux 
de  linge  et  d'autres  affaires  dans  un  coin;  il  etait 
aide  par  le  medecin  que  Pierre  avait  vu  plus 
d'une  fois  a  riiötel.  L'enfant  eut  un  mouvement 
de  joie,  car  il  entendit  Maurice  crier:  „Je  veux 
Pierre,  je  veux  Pierre."  „Me  voici."  Pierre,  sans 
bruit,  s' etait  glisse  aupres  du  lit,  et  de  suite  les 
deux  enfants  se  tendirent  la  main.  Maurice  troa- 
vait    cela    tres   naturel.     Ils   ne    se    disaient   rien, 
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mais  ils  se  regardaient.  „Faites  sortir  cet  enfant," 
dit  le  grand  Chirurgien  de  Paris.  „8i  j"ai  renvoye 
la  mere,  ce  n'est  pas  pour  laisser  entrer  im  ga- 
min."  „Va-t'eD,  Pierre,"  lui  dit  son  oncle,  „il  ne 
taut  pas  que  tu  restes,  et  il  y  a  beau  temps  que 
tu  devrais  etre  couche."  Pierre  sentit  les  larmes 
lui  monter  aax  yeux.  Ce  n'etait  pas  dit  de  la 
nieme  i'-dqon  que  le  „va-t'en"  de  sa  taute;  mais 
cetait  le  meme  mot.  „Je  ne  veux  pas  qii'il 
s'en  aille,  je  ne  le  veux  pas!"  s'ecria  le  petit  ma- 
lade. „Monsieur,"  dit  Pierre,  „je  vous  promets 
d'etre  bien  sage;  je  ne  dirai  pas  un  mot.  Seule- 
ment  je  lui  tiendrai  la  main,  et  (,-a  lui  dounera 
du  courage.  Cliez  le  dentiste  c'etait  toujours  moi 
qui  lui  tenais  la  main.  Le  Chirurgien  regarda 
Tenfant,  alors  il  dit:  „Tu  peux  rester,  mon  petit." 
Et  tont  le  temps  qu'on  remettait  le  pauvre  bras 
casse  et  que  Maurice  souft'rait  cruellement,  Pierre 
ne  trembla  pas.  II  tenait  la  main  de  son  cousin; 
les  deux  enfants  ne  cesserent  de  se  regarder,  les 
yeux  dans  les  yeux.  Une  fois,  Maurice,  a  bout  de 
forces,  jeta  un  cri  terrible,  et  Pierre  se  sentit  de- 
venir  tout  etrange.  „II  va  se  trouver  mal,"  dit  le 
Chirurgien  qui  avait  fini.  „Non,  monsieur,  non.  Mau- 
rice a  encore  besoin  de  moi."  „C'est  fini,  mon 
petit  homme,  ton  frere  ne  souffrira  plus."  Le 
Chirurgien  les  prenait  pour  deux  freres;  cela  fit 
plaisir  a  Pierre.  II  savait  bien  qu'on  n'avait  plus 
l3esoin  de  lui.  On  arrangeait  les  oreillers  de 
^laurice,  et  deja  le  calme  du  sommeil  se  voyait 
sur  la  petite  figure  blanche.  „On  peut  faire  re- 
venir  M""""  Delsart."  Pierre,  lorsqu'il  entendit  ses 
niots,  embrassa  son  cousin  qui  n'avait  plus  besoin 
de  lui,  et,  Sans  bruit,  sans  que  personne  fit  atten- 
tion a  lui,  il  se  glissa  hors  de  la  chaml)re.    Bien 
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sür,  son  oncle  etait  preveuu  contre  lui ;  il  pensait. 
comme  sa  femme,  qne  c' etait  ä  cause  de  lui  que 
Maurice  s'etait  casse  le  bras.  Pierre  n'avait  plus 
la  force  de  s'indigner  de  cette  injustice,  plus  cruelle 
que  toutes  les  autres.  II  se  tramait  a  ])eiue,  pourtant, 
et  des  frissous  lui  couraient  par  tout  le  corps;  il 
avait  froid  et  tres  chaud  eu  meme  temps ;  Jamals 
il  u'avait  seuti  rieu  de  pareil.  II  se  sentait  seul 
dans  le  moude.  Tout  le  preseut  disparaissait;  il 
lui  semblait  etre  de  uouveau  dans  la  pauvre  man- 
sarde  de  St-Nazaire,  oü  sa  mere  cousait.  II  s'e- 
tait  jete  stir  sou  lit,  mais  il  n'y  trouvait  guere 
de  repos.  II  s'agitait  saus  cesse,  et  sans  cesse  il 
repetait  les  mots:  „Maman,  mamau  . . .  ma  chere 
petite  mamau ! " 

66. 

Le  lendemain,  de  bouue  lieure,  la  jeune  ma- 
riee  frappa  ä  la  porte  de  M"""  Delsart,  pour  avoir 
des  nouvelles  du  petit  blesse.  „Entrez,  chere  ma- 
dame,"  lui  dit  joyeusemeut  M.  Delsart,  „et  voyez 
comme  il  est  calme.  Commeut  pourrons-nous  Ja- 
mals vous  remercier  suffisammeut,  vous  et  votre 
mari*?"  „Oh,  notre  part  a  ete  bleu  legere.  Si  vous 
voyez  encore  votre  fils  vivaut,  ce  n'est  pas  a  nous 
que  vous  le  devez  ..."  „A  qui  douc,  alors,  chere 
madame*?"  fit  M'"®  Delsart  qui,  voloutiers,  aurait 
mauge  de  caresses  la  jolie  jeune  femme.  „Mais, 
a  sou  Cousin,  au  petit  Pierre."  „Comment  cela?" 
demauda  M.  Delsart.  „J'avais  compris,  au  con- 
traire,  que  Pierre  etait  la  cause  de  ce  terrible 
accident."  „Mais  il  ue  vous  a  douc  rien  raconte?" 
„Non,"  dit  M'^'''  Delsart  un  peu  embarrassee,  se 
rappelant  sa  violence  de   la  veille.     Alors,  ce  que 
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Pierre  u'avait  pii.s  nicoute,  la  jeuiie  feinnie  le  ra- 
conta,  eile,  avec  emotion.  En  terminaut  eile  clit : 
.,Oii  est-il  donc?  je  voudrais  rembrasser."  „Au 
milieu  de  uos  emotions  nous  Tavons  im  peu  ou- 
l)lie.  C'est  lui  qui  a  temi  la  main  du  petit  et  lui 
a  donne  du  courage  pendaut  ToperatiGu.  Pais,  il  a 
disparu."  .,Du  reste,"  ajouta  M'""^  Delsart,  „Pierre 
est  assez  graud  garc^ou  pour  se  mettre  au  lit  tout 
seul."  Mais  eile  n'etait  guere  rassuree,  ou  voyait 
que  le  regard  plus  qu'etonne  de  sa  visiteuse  la 
genait.  M.  Delsart  s'etait  elauce  dans  la  chambre 
il  cöte,  et  ime  exclamatiou  appela  les  deux  femmes 
aupres  de  lui.  Pierre,  toujoiirs  dans  ses  vete- 
ments  qui  avaient  ete  mouilles  la  veille,  etait  jete 
;i  travers  de  son  lit,  la  tete  se  touruait  et  se  re- 
tournait  dun  mouvement  machinal,  II  ne  recon- 
uut  ni  son  oncle  ni  personne;  et  il  repetait  sans 
cesse,  d'une  voix  navree:  „Maman,  maman,  ma 
petite  maman.'*.  Le  medecin,  lorsqu'il  arriva,  troiiva 
Pierre  atteint  d'une  fievre  cerebrale.  M™^  Delsart 
ne  quitta  plus  le  clievet  de  Penfant.  Elle  etait 
tonte  cliangee :  si\  mourait.  ce  serait  eile  qui  Paii- 
vait  tue,  eile  en  etait  persuadee.  Dans  les  diva- 
gations  du  petit  malade,  eile  surprit  plus  d'une 
t'ois  son  nom;  im  souvenir  trouble  de  la  scene 
oü,  furieuse  de  Paccident  de  son  fils,  eile  avait 
chasse  cruellement  le  sauveur  de  ce  fils,  revenait 
sans  cesse.  Pierre,  parfois,  avait  im  moment  de 
lucidite  ou  de  demi-lucidite.  Sentant  toujours 
cette  presence  de  femme  aupres  de  lui.  suivant 
des  yeux  les  mouvements  de  sa  taute,  sans  Inen 
la  reconnaitre;  heurense  de  sentir  une  main  fraiche 
et  douce  sur  son  pauvre  front,  il  lui  rendait  pai-- 
fois  caresse  pour  caresse,  et  im  jour  il  lappela 
..maman"  !     Ce  jour-la,    M'"^  Delsart   se    detourna 
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parce  qii'elle  avait  trop  euvie  de  pleurer.  Alors 
Tembrassant,  eile  dit,  qnoique  Pierre  divaguät  de 
nouveau:  „Oni,  je  te  le  promets,  je  serai  ta  ma- 
man,  toujours.     Tu  verras!" 

67. 

M.  Delsart  avait  abandoune  toutes  les  affaires 
de  Paris.  Pour  lui,  il  n'y  avait  plus  qu'une  pen- 
see:  le  retablissement  de  Pierre  apres  celui  de 
Maurice.  Le  petit  blesse  allait  tres  bieu;  Tope- 
ration  avait  parfaitement  reussi.  Mais  il  se  sen- 
tait  tout  perdu  sans  son  compagnon  de  tous  les  ins- 
tants.  II  serait  voloutiers  reste  du  matin  au  soir 
a  cöte  de  Pierre;  il  y  venait  cliaque  fois  qu'on 
voulait  bien  le  lui  permettre.  II  y  eut  un  mo- 
ment  oü  la  fievre  devint  si  terrible  que  le  mede- 
cin  ne  repondit  plus  de  sou  malade.  Maurice, 
s'etant  giisse  daus  la  chambre,  comprit  ce  qui  s'y 
disait.  II  se  jeta  ä  cöte  du  lit  de  son  cousin,  et 
repeta  en  sangiotant:  „Ne  meurs  pas,  Pierre,  reste 
avec  moi.  Qu'est-ce  que  je  ferais  sans  toi?  Pierre... 
reponds-moi ! " 

Mais  Pierre  ne  mourut  pas ;  sa  forte  Constitu- 
tion finit  par  prendre  le  dessus.  Seulement,  la 
maladie  dura  longtemps  et  le  laissait  saus  force. 
Une  fois,  M.  Delsart  qui  le  veillait  crut  compren- 
dre  qu'il  parlait  de  la  dette  qu'il  lui  f allait  payer. 
II  avait  Tair  d'en  causer  avec  sa  niere,  disant 
qu'il  faisait  de  son  mieux,  mais  que  c'etaft  bien 
difficile!  „Mon  pauvre  Pierre  —  nous  sommes  bien 
quitt  es  —  va!"  Ce  mot  de  „quitte"  frappa  Toreille 
de  Tenfant,  et  un  sourire  radieux  illumina  sa  pau- 
vre figure,  si  maigre  niaintenant  qu'elle  ne  sem- 
l)lait  presque  plus  une  figure  d'enfant.    II  parais- 
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sait  completemeut  lieureux  et  repeta  le  mot  „qiiittes 
—  nous  sommes  qiiittes  —  mamaD,  nous  sommes 
quittes...  qui  donc  Ta  dit?  Tu  entends,  maman: 
quittes,  quittes  ..."  Lorsqu'on  sut  a  riiotel  et  dans 
tout  le  pays  que  le  petit  gar^-ou  qui  avait  sauve 
sou  Cousin  etait  sauve  a  sou  tour,  ce  tut  une  ex- 
plosiou  de  joie.  Les  petits  qui  eu  avaient  fait 
leur  chef.  lui  euvoyaient  leurs  joujoux,  des  fleur.s 
cueillies  expres  pour  lui  dans  les  champs  un  peu 
loin  de  la  mer;  une  petite  fille  voulait  a  tout 
prix  que  M™""  Delsart  portät  a  Pierre  la  poupee 
qu'elle  aimait  le  mieux.  Cette  gentillesse  fit  rire 
le  petit  convalescent,  et  lui  rappela  la  petite  pou- 
pee de  Lisette,  grande  comme  uu  doigt  d'eufant. 
et  qu"il  avait  toujours  gardee.  Cela  lui  faisait  un 
grand  plaisir  qu'on  s'occupät  ainsi  de  lui :  cela 
Tetonnait  aussi.  II  aimait  surtout  a  recevoir,  de 
temps  a  autre.  une  visite  des  jeunes  Parisiens, 
dont  la  barque  etait  arrivee  si  a  temps.  Mais  il 
ue  parlait  jamais  de  son  aventure.  Maintenant. 
c'etait  autour  de  son  lit  qu'etait  le  ..salon",  comme 
disait  ^laurice  dans  le  temps  quand  il  etait  ma- 
lade. Pierre  etait  trop  faible  pour  causer  beau- 
coup ;  mais  il  avait  un  grand  plaisir  a  voir  autour 
de  lui  la  famille  reunie.  Ils  etaient  la  tous;  et 
Pierre  sentait  vaguement  quil  y  avait  une  diffe- 
rence,  que,  dans  le  son  des  voix.  dans  le  regard 
des  yeux.  quelque  chose  s'etait  ajoute  —  une  dou- 
ceur.  une  caresse  en  plus.  Depuis  qu'il  ne  diva- 
guait  plus,  il  avait  reconnu,  naturellement,  que 
la  femme  qui  le  soignait  avec  un  devouement  de 
tous  les  instants  n'etait  pas  sa  mere.  que  c'etait 
sa  tante:  et  c" etait  eile  surtout  quil  avait  peine 
a  reconnaitre.  Dans  sa  pauvre  petite  tete,  encore 
comme  vide.  il  clierchait   le    moven  de   la  remer- 
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der,  de  Ini  faire  comprendre  qu'il  avait  toiijoiirs 
eu  conscience  de  sa  presence,  et  qu'il  lui  etait  fort 
reconnaissant.  Mais  il  ne  tronvait  rien.  II  etait 
presque  gene  maintenant  des  soins  qn'elle  lui  dou- 
nait;  il  craignait  que  Maurice  ne  fnt  jaloux  de  la 
voir  si  affectueuse  et  si  tendre  pour  lui  qui  n'e- 
tait  qu'un  etranger.  Mais  Maurice  ue  songeait  qu'au 
bouheur  de  voir  sou  cousiu  reveuii  a  la  vie :  tous 
deux  ils  faisaient  des  projets  a  n'en  pas  finir  pour 
le  temps  oü  Pierre  ne  serait  pas  tout  a  fait  bien. 
Non,  certes!  Maurice  ne  songeait  pas  a  etre  jaloux. 
Ce  curieux  sentiment  de  malaise  cju'eprouvait  Pierre 
de  voir  que  M™''  Delsart  ne  songait  pas  ä  le  quit- 
ter, a  faire  toilette,  a  aller  en  excursion  avec  les 
autres  belles  dames  de  Thötel,  comme  auparavant, 
augmentait  chaque  jour.  II  lui  semblait  qu'il  vo- 
lait  le  plaisir  de  sa  tante,  maintenant  qu'il  n' etait 
plus  vraiment  malade ;  et  plus  il  y  pensait,  moins 
il  savait  comment  le  lui  faire  comprendre.  Mais 
sa  tante  n'avait  nullement  Tair  de  deviner  ce  qui 
le  rendait  ainsi  timide  avec  eile;  au  lieu  de  faire 
les  choses  a  contre-cffiur,  eile  n'avait  jamais  ete 
si  gaie  que  pendant  les  semaines  de  convalescence. 
Elle  racontait  des  choses  dröles,  faisait  rire  tout 
son  monde  et  ouliliait  meme  de  dire  .,vous"  a  son 
mari.  Et  celui-ci  semblait  tout  lieureux  et  joyeux 
aussi.  Pierre  n'arrivait  pas  a  se  persuader  que 
c' etait  a  cause  de  lui,  parce  qu'il  allait  guerir  au 
lieu  de  mourir  que  tout  son  monde  etait  ainsi 
gai  et  content.  II  avait  peur  de  guerir  tout  k 
fait,  craignaut  que  cette  nouvelle  douceur  de  vivre 
ne  disparut  avec  la  sante.  Cependant,  une  fois 
Pierre  apprit  qu'on  devait  faire  une  grande  partie 
de  campagne,  et  que  les  Delsart  refusaient  de  s'y 
joindre  pour  rester  avec  lui.    II  fit  alors  un  grand 
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etiurt  pour  taclier  de  dire  ce  qiü  pesait  siir  soii 
petit  Coeur.  „Ma  tante,  Je  suis  presque  bien, 
luaiuteuaut;  j'ai  houte  de  vous  voir  toujours  ici, 
au  lieu  de  faire  comme  avant.  Quand  j'etais  tres 
malade,  cela  semblait  naturel  de  vous  voir  pres 
de  moi  . . .  mais,  maiutenant,  il  me  semble  que  je 
vous  vole  votre  plaisir."  „Eh  bien!  mon  petit 
I'ierre,  lais  comme  lorsque  tu  n'avais  pas  ta  tete, 
et  que  tu  etais  plus  raisonnable  qu'aujourd'hui  — 
avec  tes  idees  betes!  Quand  tu  avais  la  fievre, 
tu  m'appelais:  .maman,  ma  petite  maman!'  Con- 
tinue  a  m'appeler  ainsi  encore  maintenant  —  si 
tu  veux  me  faire  grand  plaisir.  Je  ue  suis  plus 
ta  taute  ...  une  vilaine  tante  qui  ne  t'aimait  pas: 
je  suis  ta  maman.  Tu  m'as  sauve  mon  lils," 
ajouta-t-elle  dun  autre  ton,  „tu  m'en  as  donne 
im  autre.  Et  j'aime  mes  deux  fils  d'une  tendresse 
egale.  Compreuds-tu  enün,  mechaut  enfant!"  Ah! 
oui,  il  comprenait.  11  avait  reussi  ä  faire  ce  qui 
semblait  impossible:  il  s'etait  fait  aimer  de  sa 
tante.  Maurice  dansait  comme  un  petit  fou  en 
criaut :  „Je  n'ai  plus  de  cousin  . . .  mais  j'ai  un 
frere!  Nous  sommes  Pierre  et  Maurice  Delsart, 
n"est-ce  pas?  ...  deux  freres!"  L'avocat  prit  la 
main  de  son  neveu.  II  ne  dit  qu'un  mot,  mais 
un  mot  qui  gonfla  le  coeur  du  petit  Pierre  d'or- 
gueil  et  de  bonheur:  —  „Quittes  ...  mon  tils,  nous 
«tmmos  (piittes!" 


Iinparfait  i^t  riiisquepartait  des  verbes 
reüeeliis. 

Exeiliples.     Pierre  ecrivit  au  docteur :  Je  me 
suis  t'cri«':    quo    vous    etes   1)elle.  ma  tante!     Mon 
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oncle  s'est  mis  k  rire.  II  s'est  casse  le  bras.  Elle 
s'y  est  refusee.  La  Piclionue  s'etait  fort  attachee 
aux  clenx  gar^ons.  Son  cousin  s'etait  casse  le 
bras.  Un  rassemblemeut  s'etait  forme.  Pierre 
s'etait  glisse  aupres  du  lit.  Le  jour  s'etait  leve 
radieux. 

Tliemes. 

1.  a)  Completez  les  phrases  suivautes  en  met- 
tant  au  parfait  et  au  plusqueparfait  les  verbes  qui 
sont  eu  pareutheses : 

George  (se  giisser)  dans  le  verger  du  voisin; 
il  (s'eufuir)  bleu  vite.  Pour  preudre  uu  poisson, 
le  petit  Jules  (se  baisser).  Les  hiroudelles  (se  croi- 
ser)  en  sillonnant  le  ciel  bleu.  Lisette  (se  depe- 
clier)  de  sortir;  eile  (se  hausser)  pour  ouvrir  la 
porte.  Le  pere  de  Pierre  (s'endetter) ;  il  (s'embar- 
quer)  sur  un  bateau  a  vapeur.  La  mere  de  Pierre 
(s'imaginer)  que  son  oncle  Taimerait.  En  se  re- 
veillant  Pierre  (se  soulever)  sur  son  coude.  Pierre 
et  Maurice  (s'aimer)  comme  des  freres.  M.  et  M'"'' 
Delsart  (se  decider)  a  envoyer  les  deux  gargons 
k  la  ferme  Piclion.  Pierre  (s'iudigner)  de  Tinjus- 
tice  de  sa  tante.  M'"""  Delsart  et  la  jeune  Pari- 
sienne  (s'elancer)  dans  la  chambre  de  Pierre. 

h)  Comment,  dans  le  theme  a,  les  personnes 
disent-elles  d'elles-memes^  George  (se  giisser,  s'en- 
fuir  vite).  Le  petit  Jules  (se  baisser).  Lisette  (se 
depecher;  se  hausser).  Maurice  Delsart  (s'endetter; 
s'embarquer).  Pierre  et  Maurice  (s'aimer).  M.  et 
M'"'  Delsart  (se  decider).  Pierre  (s'iudigner) .  M""' 
Delsart  et  la  jeune  Parisienne  (s'elancer). 

c)  Adressez,  dans  le  theme  h,  des  questions 
aux  personnes  en  employant   les   mots:    oü,    com- 
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ment,  qiuind.  pourquoi,  en  tutoyaiit  George,  Jules, 
Lisette,  Pierre,  et  en  disant  voiis  anx  autres. 

2.  Remplacez  le  tiret  par  la  termiuaison: 
Mon  pere  est  arriv — .  Le  ruisseau  va  se  jet — 
dans  la  riviere.  Mes  parents  sont  all —  a  la  ville. 
Ma  soeur  est  all —  h  la  campagne.  Vas-tu  te  pro- 
men — '?  Je  ne  vais  pas  me  promen^  peudaiit  la 
semaine.  (Jü  etes-vous  all — ,  toi  et  ta  soeur'?  Les 
moissoniieurs  ont-ils  fauch —  le  ble  mür?  Out-ils 
charg —  les  gerbes  sur  le  cliariot?  Sont-ils  ren- 
tr —  ?  Je  vais  clierch —  mon  ami.  Les  moisson- 
neurs  ont  li —  les  gerbes.  Les  valets  ont  jet — 
les  gerbes  li—  sur  le  chariot.  As-tu  cass —  les 
pointes  des  crayons?  Avez-vous  taill —  les  plumes? 
11  sait  bien  nag — .  II  va  se  promeu — .  La  le(,-on 
est  fin — .  II  est  agreable  de  mont —  sur  des  col- 
lines.  Elle  est  tomb —  dangereusement.  Mes  en- 
fauts,  quand  etes-vous  arriv — 1  11  peut  port — 
cela.  Ils  vienuent  ramass —  les  epis.  Que  dites- 
vous  de  ces  places  ömbrag —  ?  Le  baiu  a  ra- 
fraicli —  riiomme.  Les  glaneuses  sont  heureuses 
de  ramass —  les  epis  tomb — .  Voulez-vous  rest — 
ici?  Elle  est  rest —  avec  nous.  La  domestique 
a  prepar —  le  repas.  Les  maitresses  sont  rentr — . 
Les  filles  pun —  sont  tristes.  Les  enfants  ont  bien 
dorm — .  Les  phrases  sont  ecri—  sur  le  tableau 
noir.  Ces  filles  sont  bien  elev — .  Voyez-vous  les 
jardins  embell — ?  As-tu  rempl —  les  cruches'?  Tu 
les  rempl — .  Les  cruches  sont  rempl — .  Le  pay- 
san  les  rempl — .  Un  gar(;'on  porte  les  cruches 
rempl — . 

8.  Regime  directe  ou  indirecte  du  participe 
passe:  Nous  avous  embell —  les  jardins;   nous  les 
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avons  embell — .  Les  pommes  qiie  nous  avons 
cueill —  etaient  gät — .  Mes  soeurs  se  sont  bien 
amus — .  Nous  avons  repond —  a  la  maitresse; 
nons  lui  avons  repond — .  Les  corbeilles  sont  vides; 
qiü  les  a  vid —  1  Pourquoi  ne  les  as-tu  pas  rem- 
pl — ?  Pourquoi  as-tu  fai —  du  chagrin  k  tes  pa- 
rents?  Pourquoi  ne  leur  as-tu  pas  obe — ?  Les 
dames  que  nous  avons  vu —  sont  retourn —  ä  la 
ville.  Avez-vous  perd —  les  livres  que  vous  avez 
eu?  Qui  leur  a  donn —  ä  boire?  Notre  soeur 
n'etait  pas  geutille;  nos  parents  lui  avaient  dit — 
de  rester  a  la  maison;  mais,  malgre  cela,  eile  est 
sort — .  Qui  vous  a  defend — ?  Les  enfants  aux- 
quels  nous  avons  donn —  les  cadeaux  etaient  fort 
rejou — .  Avez-vous  vu  les  fleurs  dont  nous  avons 
orn —  nos  chapeaux  ?  Les  lettres  que  mon  frere  a 
ecri —  etaient  tres  longues.  Oü  sont  les  pommes 
que  nous  avons  mis —   de  cöte  hier? 


Tout,  tonte,  toiis,  toiites. 

Exemples.  Pierre  et  Lisette  s'assirent  sur 
une  malle  tonte  basse.  La  maman  de  Lisette  lui 
donna  une  belle  piece  blanche  de  dix  sous  tonte 
neuve.  Le  soleil  se  montrait  tout  radieux.  II 
etait  tout  fier.  Pierre  dit  a  Lisette:  Je  te  ra- 
conterai  tout.  Je  vais  te  raconter  tout  ce  que 
ta  maman  m'a  raconte  avant  de  mourir.  II  lui 
dit  toute  la  verite.  Dans  ce  gros  livre  se  trou- 
veut  toutes  les  adresses  possibles.  Dis  adieu  a 
tous  ceux  qui  etaient  bons  pour  ta  mere.  Tous 
les  voisius  lui  dirent  adieu  cordialement.  Maman 
m'envoyait  faire  toutes  les  commissions. 
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Tll^llie.  Remplacez  le  tiret  par  im  des  mots 
tout,  toute,  tous,  toutes: 

Le  pain  est  —  frais.  L'avocat  douna  —  ce 
qii'il  possedait,  et  s'endetta  fortement.  Les  en- 
fants  aiment  —  ä  jouer.  —  les  enfauts  du  vil- 
lage  s'attroupaient  autour  du  nouveau  venu.  II 
reconnut  les  deux  bouteilles  et  les  papiers  gras. 
mais  c'etait  — .  Pierre  se  rappela  —  les  eve- 
nements  de  la  veille;  il  etait  —  seul.  II  mangea 
de  grand  appetit,  trouvaut  —  fort  bou.  C'etait 
la  premiere  fois  qu'il  voyait  une  uappe  —  blanche. 
II  prit  plaisir  a  —  ce  qu'il  voj^ait.  Plus  tard  — 
ce  commeucement  de  voyage  parut  k  Tenfant  une 
partie  de  plaisir.  Je  ferai  —  ce  qu'elle  desirait. 
La  fermiere  regardait  la  figure  —  blanche  de 
Pierre.  Les  petits  etres  etaient  —  tres  heureux. 
Allez  — ,  mesdames,  prendre  une  fasse  de  the  au 
buffet.  Qu'est-ce  que  —  ce  bruit  ?  Les  petits 
danseurs  s'etaient  arretes  et  —  regardaient  ce  nou- 
veau venu.  Je  vis  —  le  temps  avec  mon  cou- 
sin  Maurice.  Pierre  aimait  son  cousin  de  —  ses 
forces.  Allez  vous  coucher  —  deux  et  soyez  sages. 
Sa  mere  eut  —  les  peines  du  monde  a  le  calmer. 
Le  jeune  Parisien  pensait  a  — . 


Conjoiictioiis  et  prepositions. 

Exeiliples.  Pierre  n'avait  rien  pris  depuis  le 
niatin.  Depuis  que  ma  pauvre  mere  est  fomljee 
malade,  je  n"ai  trouve  que  des  personnes  qui  m'ont 
aide.  II  faisait  tres  beau  temps  pendant  toutes 
les  vacances.  Maurice  caressait  les  vaches  pen- 
dant que  Pierre  faisait  couler  le  lait  dans  un  seau. 
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II  fallait  que  Pierre  se  reudit  a  Paris  sans  argent. 
II  grimpait  le  long  des  rochers  sans  que  Pierre 
Vit  le  moins  du  monde.  Je  parlais  de  toi  sans 
raconter  Thistoire  de  ton  pere.  II  s'endormit  avant 
longtemps.  Hier,  ou  nous  a  permis  d' aller  voir 
ma  tante  avant  qu'elle  n'allät  a  un  grand  diner. 
Je  vais  te  dire  ce  que  maman  ni'a  dit  avant  de 
mourir.  Sa  place  etait  payee  jusqu'a  Nantes.  On 
a  marclie  beaucoup  pour  arriver  jusque  la. 

ThOine.  Remplacez  le  tiret  par  un  des  mots 
depuis,  depuis  que,  pendant,  pendant  que,  sans, 
sans  que,  avant,  avant  que,  avant  de,  jusque,  jus- 
qu'ä: 

(Depuis,  depuis  que)  —  il  ne  divaguait  plus, 
il  avait  reconnu  que  c' etait  sa  tante.  Pierre  etait 
dans  la  maison  de  son  oncle  —  deux  semaines 
lorsqu'il  ecrivit  au  docteur.  M"'"  Delsart  aimait 
son  neveu  —  il  avait  sauve  la  vie  a  Maurice. 
Pierre  etait  orphelin  —  sa  onzieme  annee.  Pierre 
ne  se  reconnaissait  plus  —  il  portait  un  costume 
de  marin.  —  la  Station  d'Amboise,  Pierre  prit 
le  cliemin  de  fer.  Pierre  avait  toujours  trouve 
de  bonnes  gens  —  la  mort  de  sa  mere.  (Pen- 
dant, pendant  que.)  II  avait  ete  heureux  —  trois 
semaines.  Ces  idees  tourmentaient  Pierre  —  Mau- 
rice bavardait  avec  sa  maman.  Pierre  etait  reste 
seul  —  sept  heures.  Pierre  ne  tremblait  pas  — 
on  remettait  le  bras  casse;  il  a  tenu  la  main  de 
Maurice  —  l'operation.  Pierre  se  sentait  tres 
heureux  —  il  etait  dans  la  maison  du  docteur. 
Pierre  lisait  —  Maurice  montait  sur  les  rochers. 
(Sans,  sans  que.)  Lisette  fourra  la  poupee  dans 
le  paquet  —  rien  dire.  Pierre  allait  ainsi  —  trois 
heures  —   s'arreter.    Au  premier  mot,  Pierre  res- 
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tait  —  parole.  La  PichoiiDe  repoudit  —  le  moin- 
dre  embarras.  Je  te  crois  —  preuve.  Maurice 
s'en  alla  —  Pierre  ne  s'en  aper^üt.  M'""*  Del- 
sart  tut  touchee  —  Pierre  eüt  eu  rintention  de 
la  toucher.  Les  voleurs  avaient  vole  l'argeut  de 
Pierre  —  ils  eussent  decouvert  les  pieces  blanches. 
(Avant,  avant  de,  avaot  que.)  —  IVpouser,  'Mau- 
rice  lui  avait  dit  toute  la  verite.     Nous  jouerons 

—  nous  coucher.  —  ton  arrivee  je  n'avais  qu'un 
Hls,  j'en  ai  deux  maintenant.    Pierre  fit  sa  priere 

—  il  se  mit  en  route.  Pierre  avait  depense  les 
pieces  blanches  —  arriver  a  Paris.  Pierre  avait 
travaille  dans  la  ferme  Pichon  —  son  arrivee  h 
Paris.  II  faut  reflechir  —  parier.  (Jusque,  jus- 
qu*a.)  Pierre  avait  ete  brave  —  la  mort,  Les 
cris  de  Maurice  arrivaient  —  lui.  La  maree  etait 
arrivee  —  Teufaut.  Pierre  calculait  le  temps  pour 
aller  —  la.  Comment  ira-t-il  —  Paris?  Ces  va- 
gues  semblaient  impuissantes  a  arriver  —  la  mar- 
que  de  la  premiere. 


Derivatiou  des  mots. 


Preflxes. 

a. 

a :  courir  —  accourir. 
porter  —  apporter. 
tirer  —  attirer. 
la  rive  —  arriver. 
long  —  allouger. 
commode  —  accom- 

moder. 
prochain  —  s'appro- 

cher. 
le  compagnon  —  ac- 

compagner. 
triste  —  attrister. 
le  tronpeau  —  s'attrou- 

per. 
la  lumiere  —  allumer. 
le  rang  —  arranger. 
paraitre  —  apparaitre. 
faire  —  afFaire. 
cueillir  —  accueillir. 
prendre  —  apprendre. 
mener  —  amener. 
mort  —  amortir. 
venir  —  avenir. 

b. 

de :  couvrir  —  decouvrir. 
le  plaisir  —  le  deplaisir. 


plier  —  deplier. 
coudre  —  decoudre. 
tourner  —  se  detourner. 


en :  la  barque  —  s'embar- 

quer. 
la  dette  —  s'endetter. 
le  bras  —  embrasser. 
la  terre  —  enterrer. 
dormir  —  s'endormir. 
fermer  —  enfermer. 
trainer  —  entrainer. 
le  courage  —  encoiira- 

ger. 
le  soleil  —  ensoleille. 
la  snite  —  ensuite. 
gras  —  engraisser. 
belle  —  embellir. 
lerer  —  enlever. 
porter  —  empörter, 
mener  —  emmener. 


in:  commode  —  incommo- 

der. 

anime  —  inanime. 

aperen  —  inapercu. 

connu  —  inconnn. 
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utile  —  inutile. 
possible  —  impossible. 

e. 

re:  voir  —  rovoir. 

trouver  —  retrouver. 
monter  —  remonter. 
tirer  —  retirer. 
tounier  —  retouruer. 
commencer  —  recom- 

mencer. 
vert  —  reverdir. 
amener  —  ramener. 
appeler  —  rappeler. 
apporter  —  rapporter. 
attraper  —  rattraper, 
ouvrir  —  rouvrir. 
envoyer  —  renvoyer. 
entrer  —  rentrer. 
acheter  —  racheter. 


sur 


rassurer. 


mal:  propre  —  malpropre, 
heureux—  malheureux. 
l'aise  —  le  malaise. 


Termiiiaisoiis. 

a. 

cur:  jouer  —  lojouour. 
marcher  —  le  mar- 

cheur. 
sauver  —  le  sauveur. 
nager  —  le  nageur. 
travailler  —  le  travail- 

leur. 
visiter  —  le  visiteur. 


voler  —  le  voleur. 
voj^ager  —  le  voyageur. 
battre  —  le  battem*. 
chasser  —  le  chasseur. 
moisson  —  le  moisson- 

neur. 
patiner  —  le  patineur. 
se  promener  —  le  pro- 

meneur. 
danser  —  le  danseur. 
doux  —  la  douceur. 
grand  —  la  grandem*. 
lom-d  —  la  lourdeur. 


meid:   changer  —  le  cliange- 

ment. 
enterrer  —  l'enterre- 

ment. 
epuiser  —  l'epuisement. 
gemir  —  le  gemisse- 

ment. 
enseigner  —  l'ensei- 

gnement. 
rassembler  —  le  ras- 

semblement. 
retablir  —  le  retablisse- 

ment. 
sentir  —  le  sentiment. 


U:  libre  —  la  liberte. 
propre  —  la  proprete. 
sur  —  la  surete. 
ferme  —  la  ferraete. 
facile  —  la  facilite. 
clair  —  la  clarte. 
cruel  —  la  cruaute. 
sain  —  sante. 


138 


ation:  prononcer   —  la   pro- 

nonciation. 
recommander  —  la  re- 

commandation. 
presenter  —  la  pi'esen- 

tation. 
divaguer  —  la  divaga- 

tion. 
admirer  —  l'admira- 

tion. 
s'indigner  —  l'indigna- 

tion. 

e. 

"""'']  Intelligent  —  rintelli- 

ence:)  O 

gence. 
soufFrant  —  la  souf- 

france. 
present  —  la  presence. 
absent  —  l'absence. 
convalescent  —  la  con- 

valesence. 
reconnaissant  —  la  re- 

connaissance. 


ee:  arriver  —  l'arrivee. 
penser  —  la  pensee. 
couver  —  la  couvee. 
famer  —  la  fumee. 


esse:  faible  —  la  faiblesse. 
gentil  —  la  gentillesse. 
triste  —  la  tristesse. 

h. 

eiix:  la  honte  —  honteux. 
la  joie  —  joyeux. 


le  danger —  dangereux. 
le  courage  —  coura- 

geux. 
le  repect — repectueux. 
le  soin  —  soigneux. 


Foriiiatioii  des  verbes. 

a. 

l'adresse  —  adresser. 

l'aide  —  aider. 

Tapproctie  —  approcher. 

la  caresse  —  caresser. 

la  cause  —  causer. 

la  bände  —  bander. 

la  beclie  —  becher. 

la  demande  —  demander. 

la  fatigue  —  fatiguer. 

la  fete  —  feter. 

la  figure  —  se  figurer. 

la  fin  —  finir. 

la  marche  —  marcher. 

la  remarque  —  remarquer. 

la  revolte  —  revolter. 

la  täohe  —  tächer. 

la  visite  —  visiter, 

la  demeure  —  dem  eurer. 

la  lierse  —  herser. 

la  neige  —  neiger. 

la  soupe  —  souper. 

la  garde  —  garder. 

le  cri  —  crier. 

le  desir  —   desirer. 

l'eclat  —  eclater. 

l'entrain  —  entrainer. 

le  chagrin  —  chagriner. 

l'examon  —  examiner. 

le  goüt  —  goüter. 

le  murmure  —  murmurer. 

le  pardon  —  pardonner. 
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le  pas  —  passer. 

le  reve  —  rever. 

le  sanglot  —  sangloter. 

le  Toyage  —  voyager. 

le  cliant  —  chanter. 

le  fer  —  ferrer, 

le  patin  —  patiner. 

le  repos  —  se  reposer. 

le  son  —  sonner. 

le  travail  —  travailler. 

le  dessin  —  dessiner. 

le  regard  —  regarder. 

l'interet  —  interesser. 


pale  —  pälir. 
grand  —  grandir. 
janne  — jaunir. 
frais  —  rafraichir. 
vert  —  reverdir. 
sec  —  sedier, 
content  —  contenter. 
bavard  —  bavarder. 
fort  —  fortifier. 


Genre  des  mots. 

a. 

le  vendangeur  —  la  vendan- 

geuse. 
le  moissonneur  —  la  moisson- 

neuse. 
le  patinenr  —  la  patineuse. 
le  visiteur  —  la  visiteuse. 


le  voisin  —  la  voisine. 
le  Cousin  —  la  consine. 
l'orplielin  —  l'orplieline. 
l'ami  —  l'amie. 


le  fermier  —  la  fermiere. 

l'ouvrier  —  l'ouvriere. 

le  premier  —  la  preraiere. 


un  enfant 
un  eleve  - 


-  une  enfant. 
uno  eleve. 


Vocabiüaire. 


A. 

abandonner  47. 
absence  f.  65. 
abuser  61. 
accident  ni.  66. 
accomplir  39. 
accourir  11. 
accueillir  51. 
action  f.  48. 
admiration  f.  60. 
admirer  43. 
adresse  f.  40. 
afFaire  f.  48. 
affectueux  55. 
afin  que  49. 
s'agir  37. 
agiter  60. 
aide  f.  64. 
aider  33. 
aillenrs  54. 
aine  37. 
ainsi  46. 
aise  f.  43. 
aise  63. 
aj  outer  51. 
allonger  58. 
allumer  52. 
amasser  51. 
amener  54. 
Ameriqne  f.  38. 


amitie  f.  35. 
amortir  64. 
amuser  37. 
aninie  49. 
anniversaire  m.  52. 
anse  f.  62. 
anticliambre  f.  12. 
ardeur  f.  57. 
apercevoir  47. 
apparaitre  45. 
appel  m.  55. 
approche  f.  54. 
approclier  9. 
appui  ni.  63. 
arrangement  m.  60. 
arranger  65. 
arrivee  f.  54. 
aspect  m.  59. 
assaisonner  8. 
assourdir  52. 
attacher  13. 
att einte  f.  63. 
attention  f.  43, 
attirer  11. 
attrister  57. 
attraper  10. 
attrouper  49. 
aiicun  55. 
au-dessous  63. 
au-dessus  64. 
augmenter  67. 


auparavant  45. 
aurai  12. 
s'avancer  53. 
avant  9. 
avant  que  56. 
avenir  m.  39. 
arenture  f.  46. 
arocat  ra.  38. 

B. 

bailler  57. 
bain  m.  61. 
se  baisser  11. 
baieine  f.  62. 
bände  f.  61. 
bander  52. 
barque  f.  64. 
bataille  f.  57. 
bätiment  m.  59. 
bavard  59. 
bavardage  m.  57. 
bavarder  55. 
bebe  m.  52. 
becher  60. 
bete  f.  49. 
bete  56. 
bille  f.  49. 
billet  m.  12. 
bis  59. 
blesser  64. 
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blondiuette  f.  35. 
bioquer  13. 
ye  blottir  42. 
blouse  f.  42. 
bonlieur  m.  59. 
bonne  f.  45. 
botanique  46. 
bottine  f.  60. 
bouger  51. 
bourse  f.  41. 
bout  in.  35. 
bouteille  f.  46 
brancard  m.  33. 
brave  41. 
briu  m.  47. 
broder  7. 
brouiller  50. 
bruit  m.  44. 
bruyant  52. 
buffet  m.  52, 
brüler  (J6. 
bur  \u.  49. 

C. 

cage  f.  5. 
cadavre  m.  9. 
calculer  63. 
cadet  37. 
cälin  55, 
se  calmer  53. 
caiuarade  m.  11. 
caiiape  m.  19. 
capable  37. 
caresser  6. 
carte  f.  41. 
cause  f.  50. 
k  cause  55. 
causer  43. 
ceder  53. 
ceinture  f.  64, 
celebre  61. 


cependant  34. 
cercle  m.  58. 
cercueil  m.  34. 
fievre  cerebrale  üÖ. 
ceremouie  f.  34. 
cerise  f.   10. 
Sans  cesse  34. 
cesser  34. 
cliagrin  m.  35. 
cliagriner  43. 
cliangenient  m.  58. 
changer  41. 
charcutei'ie  f.  46. 
charite  f.  55. 
charmant  57. 
charme  m.  61. 
cliat  m.  6. 
chaulfer  49. 
chef  m,  55. 
chevet  m.  66. 
chilFonner  58. 
Chirurgien   m.  65. 
choix  m.  64. 
chocolat  m.  35. 
chute  f.  64. 
cime  f.  10. 
cimetiere  m.  11. 
clair  50. 
clarte  f.  58, 
dient  m.  40. 
ccBur  m.  47. 
coin  m.  35. 
colere  f.  54. 
colin-maillard  m.52. 
commode  62. 
compagnie  f.  35. 
conipagnon  m.  13. 
completement  67. 
coinpliment  m.  59. 
concierge  m.  53. 
conclusion  f.  62. 
condition  f.  38. 


conduite  f.  50. 
confiance  f.  61. 
confier  59. 
connaissance   f.  51. 
connaitre  12. 
conscience  f.  46. 
consoler  38. 
Constitution  f.  67. 
convalescence  f.  67. 
convalescent  67. 
copiste  m.  38. 
cordialement  40, 
correspondancef,12. 
costume  m.  52. 
cou  m.  13. 
coude  m.  46. 
couple  m.  52. 
courage  m.  7. 
courant  m.  48. 
courir  11. 
couvee  f.  60. 
crabe  m.  61. 
craindre  57. 
cramponner  54. 
creux  34. 
crier  5. 
crime  m.  50. 
croire  37. 
se  croiser  35. 
cruaute  f.  61. 
cruel  65. 
curieux  12. 

D, 

dangereux  67. 
danse  f.  51. 
danser  51. 
danseur  m.  54. 
debout  53. 
decidement  47. 
se  decider  62. 
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decondre  41. 
decouvrir  46. 
decrire  58. 
deroclier  41. 
dedans  41. 
defendre  11. 
dehors  46. 
demande  f.  54. 
dent  f.  51. 
dentelle  f.  58. 
dentiste  f.  65. 
se  depeclier  36. 
depeiiser  46. 
deplaisir  m.  61. 
deplier  41. 
deposer  38. 
depuis  35. 
dernier  50. 
des  6. 

descente  f.  63. 
desert  47. 
desespoir  m.  60. 
desir  m.  38. 
detester  65. 
se  detourner  Q6. 
dette  f.  39. 
deviner  58. 
devouement  m.  67. 
dialogue  m.  54. 
different  67. 
dimiiiuer  13. 
disparaitre  62. 
distinguer  39. 
divagation  f.  66. 
divaguer  66. 
docteur  m.  35. 
doramage  34. 
doublure  f.  41. 
douceur  f.  67. 
drole  36. 
ducat  m.  12. 


E. 

eclat  m.  52. 
ecureuil  m.  10. 
education  f.  37. 
s'elancer  66. 
s'endetter  38. 
endroit  m.  42. 
en  eflfet  33. 
effort  m.  52. 
effrayer  44. 
s'eloigner  42. 
s'embarquer  38. 
embarras  m.  59. 
embarasser  66. 
emmener  40, 
s'empecher  57. 
empörter  34. 
s'empresser  8. 
encourager  39. 
s'endormir  12. 
energie  f.  36. 
enfermer  54. 
enfiler  49. 
enfoncer  62. 
s'enfuir  4. 
engraisser  61. 
enorme  33. 
ennuyer  56. 
ennuj^eux  58. 
ensemble  46. 
ensoleiller  42. 
eiiterrer  33. 
enterrement  m.  36. 
entrain  m.  55. 
entrainer  11. 
entre  36. 
s'entretenir  46. 
envelopper  47. 
envie  f.  35. 
epaiüe  f.  10. 
epee  f.  7. 


epoTiser  39. 
eprouver  67. 
epuisement  43. 
epuiser  50. 
equilibre  m.   11. 
erreur  f.  7. 
esperer  56. 
essa3'er  37. 
essuyer  57. 
etaler  45. 
etoile  f.  58. 
s'etonner  43. 
etroit  64. 
etudier  48. 
evenement  m.  47. 
examiner  60. 
exclamation  f.   66. 
excuser  12. 
explosion  f.  67. 

F. 

se  fäclier  6. 
facilite  f.  63. 
facon  f.  36. 
faible  64, 
faiblesse  f.  46. 
faillir  38. 
falaise  f.  62. 
fatigue  f,  43. 
fauteuil  m.  12. 
faveur  f.  57. 
ferme  f.  13. 
ferme  42. 
fermete  f,  54. 
fermier  m.  37, 
fermiere  f,  49. 
ferveur  f.  48. 
feter  52. 
fenille  f.  56. 
fievre  f.   10. 
se  figurer  42. 
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fiii  f.  43. 
flairer  59. 
fläner  55. 
fleuve  m.  42. 
folie  f.  54. 
fort  35. 
fortifier  51. 
fortune  f.  38. 
fosse  f.  34. 
fou  m.  67. 
foule  f.  37. 
fourrer  40. 
France  f.  38. 
frisson  m.  65. 
froisser  53. 
front  m.  50. 
fugitif  m.   10. 
furnier  m.  59. 
fumer  44. 
furieux  65. 

G. 

gagner  35. 
gamin  m.  36. 
gant  m.  56. 
garde  f.  36. 
gemir  64. 

gemissement  m.  65. 
gener  44. 
gens  41. 
gentil  6. 
gentillosso  f  67. 
se  glisser  4. 
gonfler  49. 
gorge  f.  55. 
gounnand  ni.  56. 
goüter  35. 
gräce  f.  61. 
grandeur  f.  42. 
gras  47. 
grelotter  64. 


griffe  f  6. 
gris  52. 
guerir  58. 
guido  m.  48. 
en  guise  de  42. 

H. 

habiter  13. 
habitude  f.  58. 
s'habituer  59. 
haie  £  4. 
haillon  m.  53. 
se  liäter  44. 
se  hausser  36. 
hero  m.  46. 
heroique  39. 
hesiter  53. 
honnete  49. 
honneur  m.  39. 
honte  f  35. 
honteux  36. 
horreur  m.  61. 
hors  38. 

J  (voyelle). 

idee  f.  13. 
ile  f  62. 
illuminer  67. 
s'imaginer  39. 
iniiter  41. 
immobile  63. 
importance  f.  44. 
impossible  33. 
impuissant  63. 
inanime  65. 
inapercu  44. 
incommoder  62. 
inconnu  49. 
indignation  f.  65. 
s'indigner  65. 


individu  m.  44. 
inferieur  45. 
influencer  54. 
s'informer  40. 
injustice  f.  65. 
inoccupe  44. 
intelligence  f.  50. 
intelligent  13. 
inventer  56. 
interesser  45. 
interet  m.  45. 
introduire  51. 

J  (consonne). 

Jambe  f.  58. 
jaquette  f.  47. 
jeu  2n.  33. 
joindre  67. 
joue  f  42. 
joueur  m.  45. 
joujou  Dl.  67. 
Journal  m.  56. 
jupe  f.  60. 
jusque  40. 

L 

lächer  55. 
laid  33. 
large  11. 
larrae  f.  12. 
las  50. 

laveuse  £  11. 
lavoir  m.  47. 
lecher  64. 
leger  47. 
leudemain  49. 
lestenient  36. 
levre  f.  45. 
liberte  £61. 
libre  48. 
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linge  m.  17. 
lit  m.  13. 
livree  f.  52. 
logement  m.  33. 
loger  56. 
loiu  11. 
lointain  42. 
le  long  42. 
lorsque  10. 
loup  m.  55. 
lourdeur  f.  64. 
lucidite  f. 
lune  f.  50. 
lustre  m.  52. 

31. 

macliinalement  34. 
maigre  34. 
maintenant  34. 
maladie  f.  55. 
maladresse  f.  58. 
malaise  f.  67. 
mallienr  m.  50. 
malheurenx  65. 
manche  f.  56. 
marcheur  m.  48. 
maree  f.  62. 
marin  m.  54. 
marque  f.  63. 
maternel  52. 
mechant  6. 
medecine  t  58. 
meilleur  8. 
merae  33. 
ä  meme  48. 
tout  de  meme  48. 
memoire  f.  50. 
mendier  50. 
mener  41. 
mentir  53. 
meriter  55. 


mesaventure  f.  37. 
mesure  f.  62. 
mets  m.  8. 
meiile  f.  51. 
se  meurtrir  64. 
mi-hauteur  f.  63. 
mine  f.  57. 
misere  f.  12. 
moindre  59. 
moitie  f.  35. 
monde  m.  41. 
monotone  57. 
se  moquer  36. 
moquerie  f.  46. 
mordre  54. 
mort  9. 
mort  f.  39. 
mouclioir  m.  57. 
mouille  61. 
mone  f.  36. 
mourir  33. 
mouton  m.  49. 
monvement   m.  42. 
mnraille  f.  63. 
murmure  m.  49. 
murmurer  39. 
muscle  m.  60. 

N. 
naissance  f.  52. 
nappe  f.  41. 
nanfrage  m.  62. 
n aufrage  m.  64. 
navre  66. 
ne  59. 
nouveau  36. 
nonvelle  f.  53. 
nuUement  48. 

0. 

obliger  4. 
obscnrite  f.  37. 


observer  35. 
s'occnper  56. 
odeur  f.  51. 
offert  39. 
ordre  m.  12. 
orphelin  m.  33. 
organiser  49. 
oser  64. 
oter  7. 
oublier  5. 
ours  m.  9. 
en  outre  4. 
Ouvertüre  f.  4. 
ouvrage  m.  35. 
oiivrir  33. 

P. 

page  m.  12. 
palais  m.  56. 
pale  10. 
palier  m.  34. 
pälir  12. 
panier  m.   13. 
Päques  f.  58. 
paradis  m.  51. 
paraitre  51. 
pardonner  53. 
parfait  57. 
pareil  65. 
parfois  34. 
parole  f.  48. 
part  f.  12. 
part  f.  15. 
ä  part  60. 
parmi  54. 
parti  m.  47. 
partir  33. 
pas  m.  48. 
passer  56. 
passerelle  f.  45. 
passion  f.  49. 


\4[ 


passionner  G2. 
patient  43. 
patron  m.   15. 
panvre  13. 
payer  37. 
peau  f.  9. 
pelouse  f.  47. 
pencher  43. 
pensee  f.  34. 
penser  41. 
percant  53. 
periode  f.  50. 
permettre  35. 
persuader  39. 
peupler  41. 
peur  f.  9. 
plage  f.  61. 
plaindre  33. 
plaisanterie  f.  45. 
plan  che  f.  11. 
plenrer  33. 
plenvoir  34. 
plier  10. 
plntöt  49. 
poche  f.  4. 
point  m.  41. 
poisson  m.  11. 
porcelaine  f.  40. 
port  m.  44. 
poser  57. 
possession  f.  41. 
posseder  5. 
possible  40. 
poupee  f.  40. 
pour  que  38. 
preferer  57. 
preoccuper  63. 
presence  f.  66. 
preseutation  f.  55. 
p  res  que  51. 
preuve  f.  53. 
prevenir  65. 


prier  54. 
priere  f.  34. 
prince  m.  45. 
prison  f.  45. 
prochain  45. 
projet  m.  67. 
promettre  8. 
profession  f.  53. 
promesse  f.  59. 
proprete  f.  59. 
proprietaire   m.  40. 
protecteur  m.  45. 
pronver  51. 
Provision  f.  13. 
puisqiie  37. 

Q. 

quai  m.  45. 
quand  meme  37. 
quaut  a  59. 
quartier  m.  42. 
queue  f.  6. 

R. 

racheter  39. 
radieux  34. 
raison  f.  37. 
raisonnable  55. 
ramener  43. 
se  rappeler  48. 
rapporter  37. 
rassemblement  m.  65. 
rassurer  65. 
rattraper  37. 
recherche  f.  43. 
recommandationf.OO. 
recommander  41. 
reconnaissance  f.  44. 
reconnaitre  47. 
recueillir  55. 


reflechir  33. 
refuser  7. 
regard  m.  43. 
regretter  48. 
rejoindre  44. 
remonter  48. 
remue-menage  Di.  44. 
rendre  4. 
se  rendre  8. 
renvoyer  57. 
repentir  m.  39. 
reponse  f.  47. 
repos  m.  50. 
reserver  54. 
se  resigner  62. 
resolution  f.  63. 
respect  m.  40. 
respectueux  7. 
du  reste  43. 
retablissement  m.  67. 
retirer  11. 
retourner  9. 
retrouver  44. 
reussir  54. 
reve  m.  43. 
reveiller  12. 
rever  38. 
revoir  38. 
revolte  f.  60. 
revolter  65. 
rive  f.  42. 
röche  f.  64. 
rocher  m.  62. 
ronde  f.  55. 
rouler  12. 
route  f.  37. 
rouvrir  63. 

S. 

sable  m.  45. 
sase  40. 
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sain  et  sauf  64. 
saisir  53. 
saler  36. 
sauglot  m.  34. 
sangloter  57. 
saiis  cesse  34. 
sante  f.  59. 
sauver  13. 
sauvenr  m.  66. 
seau  m.  60. 
sec  35. 

secours  m.  64. 
secher  39. 
secouer  34. 
sentimeut  m.  61. 
serieux  36. 
servir  41. 
severe  4. 
si  fait  37. 
signe  m.   11. 
signifier  62. 
sileuce  m.  35. 
singe  m.  7. 
situe  33, 
soigiier  49. 
soigneusement  57. 
sommeil  m.  12. 
sommet  m.  37. 
songer  65. 
souffler  36. 
souffrance  f.  54. 
souffrant  10. 
soulager  12. 
se  soulever  46. 
sou  m.  40. 
sourire  12. 
special  60. 
spectacle  m.  43. 
stipuler  60. 


SLiffisamnient  66. 
suite  f.  38. 
suivre  33. 
au  sujet  54. 
supplier  45. 
sür  40. 
sürete  f.  50. 
surveillance  f.  45. 
surveiller  50. 

T. 

tabac  m.  44. 
tächer  50. 
talon  m.  60. 
tant  33. 
tape  f.  42. 
tapisser  62. 
tard  13. 
tas  m.  46. 
täter  48. 
taureau  m.  58. 
tel  15. 
tente  f.  43. 
tendrement  64. 
terminer  66. 
terrible  9. 
torrent  m.  12. 
tort  m.  50. 
tot  60. 

toucher  ä  10. 
tourm enter  57. 
tourner  9. 
tousser  44. 
train  m.  45. 
traire  59. 
tranquillement  45. 
travailleur  m.  37. 
de  travers  50. 


trembler  36. 
tristosse  f.  52. 
trotter  42. 
trou  m.  4. 
trouble  66. 

V. 

vacherie  f.  59. 
vagabond  m.  49. 
vague  f.  63. 
vague  48. 
vaniteux  56. 
vaste  59. 
ventre  m.  62. 
verdure  f.  42. 
verite  f.  36. 
vers   11. 
vertige  m.  63. 
veste  f.  41. 
vetement  40. 
vetir  7. 
vide  7. 
vie  f.  11. 
vilain  54. 
violence  f.  66. 
visiter  59. 
visiteuse  f.   66. 
vite  4. 
vivre  38. 
voisin   13. 
voix  f.   10. 
volaille  f.  43. 
voleur  m.  4. 
volonte  f.  50. 
volontiers  33. 
voyage  m.  43. 
vraiment  39. 
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